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'LES FILLES D’UN BORD... LES GARS DE L'AUTRE: cette il­
lustration de Madeleine Caron est l'une des parties d'un calendrier 
Conçu par le Bureau de la coordination à la cortditJon féminine du 
ministère de l’Education. Cette année, au primaire, une classe sur 
deux a reçu le calendrier.

Les filles d^un bord...

Le sexisme
de Vautre

l’école
Le sexisme a la ¥ie dure dans les écoles primaires 
du Québec. Manuels scolaires, comportements des 
maîtres, des parents et des enfants eux-mêmes- 
...tout y contribue. Anne-Marie Voisard a rencontré 
Raymonde Villemure, qui a mené une étude sur le 
sujet.

^ L«s petites filles jouent à 
l'élastique pendant que les garçons 
s’exercent à lancer le ballon. Au 
royaume des boufiTchoux, des 
Barbie et des Sindy, U n’y a guère 
de place pour les camions et en* 
core moins pour les ordinateurs. 
Des parents vigilants offrent en 
cadeau à leur bambine une fi* 
gurine de femme enceinte. Une 
enseignante, soucieuse de combat­
tre le sexisme dans sa classe, 
compose elle-même ses dictées. A 
la place d’une femme, c’est une 
chatte qui allaite ses petits.

/-■
par

Anne-Mario
VOISARD

Les années passent, mais la so­
ciété demeure. Dès le berceau, en 
rose ou en bleu, les rôles sexuels 
commencent à se dessiner. A deux 
ans. un enfant sait très bien déjà la 
différence entre un homme et une 
femme. A cinq ans, lorsqu’il entre 
en maternelle, il a eu tout le temps 
de bien a.ssimiler sa leçon. Une fille 
n’est pas un garçon et un garçon

n’est surtout pas une fille. “On ne 
veut pas devenir des tapettes”. 
L’école ne fait que renforcer les 
comportements. Les garçons d’un 
côté, les filles de l’autre. La mixité 
n’est qu’illusion.

Depuis le temps qu’on entend 
parler du sexisme à l’école, en 
particulier dans les manuels sco­
laires. on pouvait s’imaginer que la 
bataille, sans être gagnée, était au 
moins bien engagée. Or, une re­
cherche inédite menée par Ray­
monde Villemure, pour le compte 
du Bureau de la coordination fé­
minine au ministère de l’Educa­
tion, démontre que tout reste en­
core à faire. Microcosme, l’école 
véhicule les mêmes contradictions 
et inégalités qui affligent l’en­
semble de la société.

L’auteure, qui détient une li­
cence en lettres et une maîtrise en 
sociologie, a mené une série d’en­
trevues auprès de quinze en­
seignants de l’élémentaire public 
(13 femmes et 2 hommes), la plu­
part travaillant dans la région de 
Québec, certains en milieu dé­
favorisé, d’autres chez les mieux 
nantis. A eux seuls, ils re­
présentent chacun des niveaux du 
cours pnmaire Quelques-uns sont

spécialistes. On trouve aussi une 
directrice.

Outre l’analyse de ces té­
moignages, qui constitue la base 
du travail, l’auteure apporte le 
point de vue de théoriciennes, sur­
tout américaines, “parce que c’est 
là, dit-elle, qu’on possède le plus 
d’études sur le sujet”. S’ajoutent 
des statistiques sur les écarts hom­
mes-femmes, les mêmes que le 
Conseil supérieur de l’éducation a 
utilisées l’été dernier dans son avis 
sur la situation des femmes dans 
l’enseignement. L’auteure a aussi 
interrogé quelques enfants.

Le fait que la cueillette des don­
nées remonte à 1983 ne change 
rien au diagnostic. Le Bureau de la 
coordination féminine le confirme. 
D’ailleurs il a jugé bon cette année 
de publier en 12,500 exemplaires 
un calendrier qui reproduit l’es­
sentiel des observations de Ray­
monde Villemure.
Un monde de femmes

Entre la maison et l’école, il n’y 
a donc guère de dépaysement 
C’est maman qui prépare d’ha­
bitude les repas et qui a la res­
ponsabilité du ménage, même 
quand elle travaille à l’extérieur. 
C’est aussi la titulaire, avec l’in­
firmière, la nutritionniste ou l'hy­
giéniste dentaire, qui prennent 
mieux soin des petits. Les hommes 
n’aiment pas moucher les enfants. 
Et c’est pourquoi l’école primaire 
est à 86 pour 100 un monde de 
femmes. Ce qui n’empêche pas les 
hommes de se retrouver ma­
joritaires (67.5 pour 100) à la di­
rection. Comme adjointes, les fem­

mes occupent 45 pour 100 des 
postes.

Les enseignantes ne sont pas 
portées à remettre en question cet­
te répartition des rôles. Leurs col­
lègues masculins s’en tirent bien 
avec la discipline. De leur côté, 
elles se sentent à l’aise dans leurs 
classes, toutes bien décorées. 
Leurs élèves surtout les filles, font 
de beaux devoirs dans des cahiers 
propres. Pourquoi d’ailleurs en de­
mander plus? Elles savent bien 
qu’elles manquent de disponibilité. 
Il suffit qu’une réunion se pro­
longe après cinq heures pour que 
recommence l’obsession de la 
montre. Les enfants à aller cueillir 
à la garderie. Le souper à préparer. 
Les devoirs des aînés à surveiller... 
Les enseignantes sont des femmes 
comme les autres.

Dans ce décor de docilité, il n’y a 
que les garçons qui détonnent. On 
les dit brouillons et agités. Lors­
qu’il y a des batailles dans la cour 
de récréation, c’est toujours eux 
qui ont commencé. Us reviennent 
en classe avec un genou déchiré. 
Les petites filles pleurent et on les 
console. Elles se remettent sa­
gement au travail pendant que les 
garçons cherchent leur crayon ou 
leur gomme à effacer. Peu importe 
que le titulaire soit une femme ou 
un homme, les écoliers du primaire 
éprouvent plus souvent des dif­
ficultés d’adaptation. Ce sont les 
garçons qu’on envoie chez l’or- 
thopédagogue.
Le moule

Raymonde Villemure ne s’é­
tonne pas du constat. “C’est que

l’école pnmaire, dit-elle, est faite 
pour les filles”. On y valonse la 
conformité à la norme. Les gar­
çons, encouragés à s’affirmer de­
puis la petite enfance, se sentent 
contraints dans ce moule. Mais ils 
ne perdent rien pour attendre. Au 
secondaire, ce sera leur tour de 
bénéficier du beau rôle. Us auront 
tout le loisir de mettre à profit leur 
créativité. Les filles, habituées à 
obéir, hésiteront à prendre des ini­
tiatives. Les bonnes notes, pour 
lesquelles on les félicitaient au pri­
maire, risquent même de devenir 
un handicap. Vaut mieux ne pas se 
montrer forte en math si on veut 
plaire aux garçons. Des études 
américaines ont démontré que les 
filles ont plus de chances de réus­
sir en sciences si elles étudient 
dans des écoles séparées.

Conscients de la hiérarchisation 
des rôles dans la société, les en­
seignants se rendent compte que 
leurs élèves reproduisent entre eux 
les mêmes modèles. Us voudraient 
bien que filles et garçons jouent et 
travaillent ensemble. Mais ils se 
disent impuissants. “C’est naturel” 
disent-ils. Aussitôt que se forment 
des équipes, garçons et filles par­
tent de leur côté. U n’y a rien que 
les enfants aiment mieux qu’un 
combat d’épellation, les filles cont­
re les gars.

Dans une école alternative, les 
enfants, sensibilisés par leur mi­
lieu, se vantent d’avoir triomphé 
du sexisme. Ils expliquent que 
chez-eux, contrairement aux au­
tres écoles, les toilettes ne sont pas 
séparées. Cependant, n’allez pas

demander à un garçon de sauter à 
la corde. Tout le monde se mettrait 
à nre de lui. C’est juste un jeu de 
fille. A la ngueur, on accepte des 
équipes mixtes au ballon. Mais les 
filles ne sont pas très habiles. Elles 
boudent les cours d’éducation phy­
sique. C’est la musique qu’elles 
préfèrent.
A qui la faute?

A qui la faute si garçons et tilles 
apprennent à vivre comme des 
étrangers, smon des adversaires? 
Les enseignants sont portés à s’en 
prendre aux parents qui laissent 
leurs fils dominer pendant que les 
filles s’habituent à la soumission. 
Ceux-ci reportent le blâme sur l’é­
cole, surtout lorsqu’ils font cux- 
mêmes des efforts pour partager 
les rôles. Une mère qui occupe un 
emploi à l’extérieur entend son fils 
de 7 ans lui dire: “maman tu ferais 
bien mieux de rester à la maison 
pour t’occuper de nous”. U y avait 
cet après-midi là, à l’école, une 
activité à laquelle les parents 
étaient invités. D’autres mères 
étaient présentes. U y avait même 
une grand-mère qui avait pris la 
relève.

Raymonde Villemure se refuse à 
accuser qui que ce soit. C’est le 
consensus social, dit-elle, qui est 
plus fort que tout. Peu importe ce 
que les parents ou les enseignants 
affirment, c’est ce que l’enfant voit 
et pressent qui compte. Tout se 
passe au niveau de l’image. Or, 
dans notre société patriarcale, les 
petites filles apprennent encore à 
SC considérer comme mféneures et 
dépendantes.

Les stéréotypes ont la vie bien dure
e “Jouer aux quilles, gagner des billes, pêcher des anguilles, chasser 

le gorille, ce n’est pas pour la fille. Tirer l’aiguille, faire une crème à la 
vanille, danser .sous la charmille, être bien gentille, c’est pour les petites 
fiUes.”

Voilà une chanson qui en dit long sur le genre de littérature qui risque 
de se retrouver encore aujourd’hui sur les rayons des bibliothèques 
d’école. U s'agit d’un livre disque édité par Fernand Nathan. Le Bureau 
de la coordination à la condition féminine au ministère de l’Education 
confirme. Les efforts entrepris depuis juin 1979 pour éliminer les 
stéréotypes sexistes des matériels scolaires ont eu “peu d’impact". Et 
cela est vrai aussi pour beaucoup de manuels, quoique la situation soit 
plus grave encore au secondaire qu’au primaire.

Un document, qui s’intitule “Plan d’action de la désexisation des 
matériels scolaires”, préparé à l’occasion du récent sommet sur la 
sécurité économique des Québécoi.ses. nous informe que sur 8.33 dossiers 
relatifs à l’approbation du maténel didactique de base, 147, soit 17.6 pour 
100. ont dû être rejetés à cause de stéréotypes discriminatoires. Ces 
statistiques valent pour août 1984. alors que 200 dossiers restaient encore 
à l’étude
Remplacer le sexisme

Pendant ce temps, les enseignants continuent de travailler avec 
l’ancien matériel. Les plus sensibilisés font le ménage des bibliothèques. 
Quelques-uns se donnent le mal de créer leurs propres outils pé­
dagogiques. Les nouveaux programmes sont en place Mais on continue 
d’attendre les manuels d’accompagnement parce que les auteurs, à qui 
l’on a dit d’éviter le sexisme, ne savent pas par quoi le remplacer 11 y a 
aussi les commissions scolaires qui, prétextant le manque de ressources, 
ne se pressent pa.s de renouveler leurs stocks.

On a beaucoup parlé de la grille d’analyse qui devait aider à faire 
disparaître le sexisme. Le Bureau d’approbation du matériel didactique 
l’utilise. Mais on se rend compte que l’application des critères fait 
problème aux auteurs de manuels. Quant aux enseignants dans leur 
classe, le seul guide dont ils disposent est le document “Pour créer de 
nouveaux rapports femmes-hommes”, publié par la Centrale de l’en­
seignement du Québec. Et encore son usage est-il facultatif

Le Bureau de coordination à la condition féminine a mis au point un 
plan tnennal qui devrait lui permettre de mener la tâche à terme d’ici la 
fin de 1987. En plus d’éviter les pièges du sexisme, on voudrait aussi que 
les manuels contribuent à mieux faire connaître l’apport des femmes 
dans la société. Le budget prévu à ce chapitre pour l’année qui vient n’est 
que de $126,500. U s’inscrit dans un plan d’ensemble sur la formation et 
l’orientation des femmes pour lequel on dépensera près d’un million l’an 
prochain

Des efforts isolés
Les efforts sont nombreux, mais presque toujours isolés. Récemment, 

la CEQ subventionnait le Théâtre du Gros Mécano qui a présenté sa 
pièce “Julie qui avait une ombre de garçon” à 23,000 écoliers. C’est 
l’histoire d’une fillette de 8 ans qui en a assez de se faire traiter de garçon 
manqué.

A l’automne, la CEQ publiera une brochure sur le harcèlement sexiste 
et sexuel On y traitera de la violence faite aux femmes dans la société. 
Le rôle d’un syndicat et ses moyens d’intervention seront aussi abordés. 
Suivra un dépliant à l’intention des filles. On veut leur apprendre 
comment se défendre et comment nposter en cas d’agression. Ce projet 
fait suite au sondage de la CEQ qui a révélé que 28.8 pour 100 des filles 
des niveaux pnmaire et du début du secondaire ont déjà été confrontées 
à des exhibitionnistes. Chez les aînées. 1 sur 10 a subi des assauts sexuels.

Au Bureau de la coordination à la condition féminine, malgré des 
moyens limités, le travail se poursuit. C’est ainsi que, par exemple, on 
s’occupe actuellement â produire un didactitiel qui vise à sensibiliser les 
enfants aux rapports femmes-hommes. Cette initiative vise un autre but: 
inciter les filles à utiliser le micro-ordinateur. On croit être en mesure de 
procéder à l’expénmentation cet automne. Mais ce n’est pas avant l’hiver 
prochain et peut-être même au printemps que le logiciel amvera dans les 
écoles.

Patience et longueur de temps semblent être la règle. En matière de 
sexisme, la pente est rude à remonter. Beaucoup de femmes, des pères 
aussi, espèrent cependant que leurs filles n’auront pas â affronter les 
mêmes embûches

—Ji
Raymonde Villemure: “Les petites filles apprennent encore à se 
considérer comme Inférieures et dépendantes ”,
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En dépit du blocus éconondque américain
Le Nicaragua s’en tire... pour i’instant

Llmpaet dm rsmbargo décrété U y a quaiqum ssmahms par ta pléaldant 
américain Ronaédtiaâoan contra ta tdcaraguan’aaipas ancoradéaaébampour 
Véconomta da ea paya tTAmériqua eanâata, mada pourrad la daaanir ai la 
gouvamamant aandMata na trouva pas rapkfamant daa aotudona da rachanga. 
Notra ooUaboratma- Jacquaa Lamiaia, fotanalMa fri^ata an posta à élatwgua 
dapula ptuaiaura annéast rataéa Isa dtmcuttéa gua posa aua Htearaguayans la 
biocua éconoadqua américain, taorba qua Cari Manning da Faganca AP MtM 
ptdtd SW ta attuatlon podUqua au Hontbrraa, paya voisin du Nkaaragua ai ratuga 
daa "contraa” anUaarrdlntalaa.

a MANAGUA — Le blocus 
économique imposé le 1er mai 
au Nicaragua par les Etats- 
Unis n'a pas affecté encore 
dramatiquement l'économie de 
ce pays, mais la situation ne 
saurait tarder é se détériorer si 
des solutions ne sont pas ap­
portées à court terme.

par Jacques LEMIEUX
(collaboration spéciale)

Des observateurs dans la ca­
pitale nicaraguayenne s’en­
tendent toutefois pour dire que 
les effets de l’embargo amé­
ricain seront cette fois-ci beau­
coup plus limités que dans le 
cas de Cuba en 1962. En effet, 
au moment de la décision du 
président Reagan, moins de 20 
pour 100 des exportations ou 
des importations du Nicaragua 
se faisaient avec les Etats-Unis. 
Les exportations de bananes, 
de viande, de fruits de mer, de 
sucre et de café ont rapporté 
en 1984 au Nicaragua $58 mil­
lions. Au cours de la même 
période, le Nicaragua a dé­
boursé $110 millions US pour 
ses importations, constituées 
surtout d’engrais, d’insectici- 
des, de pesticides ainsi que de 
pièces de rechange pour la ma-

chinene agricole et autres vé­
hicules.

L’embargo met fin à toute 
forme de commerce et d’é­
changes économiques entre les 
Etats-Unis et le Nicaragua. Elle 
ne défend cependant pas aux 
compagnies améncaines ins­
tallées en territoire ni­
caraguayen d’y poursuivre 
leurs opérations, tout comme il 
n’interdit pas aux filiales des 
compagnies améncaines dans 
d’autres pays de faire des af­
faires avec le Nicaragua.

Le mauvais moment

L’économiste Xavier Go- 
rostiaga, qui dirige à Managua 
le très réputé Institut ni­
caraguayen d’investigation 
économique et sociale, estime 
que “les effets de l’embargo sur 
l’économie se feront davantage 
sentir au niveau des im­
portations que des ex­
portations”. Cette remarque 
est d’autant plus juste que l’é­
quipement du peu d’industries 
que compte le Nicaragua est- 
presque à 100 pour 100 de fa­
brication américaine. Et il s’a­
git parfois — comme par exem­
ple dans l’industrie minière — 
d’équipement tellement ar­
chaïque que les pièces de re­
change étaient pratiquement

introuvables sur le marché 
américain avant même que ne 
soient imposées les sanctions 
économiques.

“Les exportations, explique 
M. Gorostiaga, pourront fa­
cilement prendre le chemin 
d’autres pays”, comme c’est le 
cas pour les bananes main­
tenant entièrement exportées 
vers la Belgique. Les coûts ad­
ditionnels de transport re­
présentent environ 10 pour 100 
de la valeur des revenus. Pour 
sa part, le Canada envisage 
d’accroître ses importations de 
viande de boeuf, dont la pro­
duction au Nicaragua est en­
core à 65 pour 100 entre les 
mains de l’entreprise privée. 
“Une décision sera prise dans 
les jours qui viennent”, a dé­
claré à ce sujet la ministre 
canadienne des Relations ex­
térieures, Mme Monique Vé- 
zina, lors de sa visite la se­
maine dernière à Managua.

M. Gorostiaga affirme que le 
président Ronald Reagan a fait 
une erreur de calcul en choi­
sissant la date du 1er mai pour 
appliquer ses sanctions. Il base 
son jugement sur le fait d’a­
bord que les principaux pro­
duits nicaraguayens d’ex­
portation sont d’origine agri­
cole. “Or, dit-il, les récoltes du 
présent cycle agricole avaient
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Sur un mur de Managua, des graffiti reprennent des slogans sandinistes tels que "no pasaran" ("Ils ne 
passeront pas "), référence aux contras et aux Américain.

déjà été exportées, ce qui nous 
laisse une marge de manoeuvre 
de plusieurs mois pour trouver 
de nouveaux marchés. Trois 
mois auparavant, ajoute-t-il, la 
crise aurait été pire.”

Lé secteur privé
Il n’en demeure pas moins, 

comme l’a reconnu le vice-pré­
sident Sergio Ramirez, que 
“ces mesures de représailles af­
fecteront gravement l’en­
semble de l’économie du pays.” 
L’entreprise privée, qui cont­
rôle encore 60 pour 100 des 
moyens de production, sera la 
plus sévèrement touchée dans 
la mesure où elle est restée très 
dépendante de la technologie 
américaine. “C’est un coup fa­
tal pour nous”, a affinné Hum­
berto Sanchez, un gros pro­
ducteur privé de café. Alors 
que les coopératives de l’Etat 
utilisent un bon nombre de 
tracteurs bulgares, celles du 
secteur privé emploient tou­
jours des tracteurs John Deere. 
Les grands producteurs privés 
de coton fumigent leurs 
champs à l’aide d’appareils de 
fabrication américaine tandis 
que les fermes étatiques comp­
tent déjà 37 appareils polonais.

La situation générale est loin 
d’être rose. La seule raffinerie 
du pays, celle de la société Esso 
à Managua, est entièrement de 
technologie américaine. “Les 
pièces de rechange pourront 
être acquises ailleurs, mais leur 
prix sera beaucoup plus dis­
pendieux qu’aux Etats-Unis”, 
affirment ses responsables. Es­
so raffinera cette année de 70 à 
80 pour 100 de la demande 
totale de gazoil et d’essence. 
Mais la distribution de ce pré­
cieux liquide pourrait être sé­
vèrement perburbée du fait 
que les camions-citerne sont 
tous de marque américaine. 
Conscients de cette menace, 
les dirigeants sandinistes ont 
annoncé qu’ils acquerront pro­
chainement de l’Union so­
viétique sept camions-citerne 
et six autres de pays centre- 
américains.

Par ailleurs, les centrales 
électriques du Nicaragua pos­
sèdent uniquement de l’é­
quipement américain. Au mo­
ment du blocus, les autorités 
envisageaient d’importer du 
matériel pour une valeur de 
$18 millions US. Encore là. les 
transactions pourront être ef­
fectuées dans d’autres pays, 
mais cela exigera davantage de 
temps en raison des démarches 
administratives préalables et 
des distances géographiques. 
La conversion à une nouvelle 
technologie, peut prendre selon 
les experts, un minimum de 
trois ans. Quoi qu’il en soit, il
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Le président du Nicaragua, Daniel Ortega.

est important de retenir que les 
pannes de courant éventuelles 
ne manqueraient surtout pas 
d’entraîner des conséquences 
désastreuses pour tous les sec­
teurs de l’économie si elles de­
vaient se prolonger pendant 
plusieurs jours. Les mêmes 
problèmes se posent avec les 
systèmes d’aqueduc et d’égout.
Santé

La presse nicaraguayenne, 
qui a commenté en détail les 
effets du blocus, s’est par­
ticulièrement attardée au sec­
teur de la santé où des progrès 
fantastiques et indéniables ont 
été accomplis depuis la ré­
volution de 1979. Le quotidien 
sandiniste Barricada a qualifié 
le blocus américain “d’attentat 
contre la santé du peuple”. Soi­
xante-dix pour cent de l’é­
quipement et du matériel uti­
lisé dans les hôpitaux provient 
des Etats-Unis, selon le mi­
nistère de la Santé. Par exem­
ple, à l’hôpital La Mascota de 
Managua, spécialisé dans les 
soins aux nouveaux-nés, sur 
un nombre de 18 incubateurs, 
la moitié est rendue inutilisable

en raison du manque de pièces. 
Les quelque 400 pharmaciens 
du pays verront leur étalage se 
dégarnir davantage puis- 
qu’environ 20 pour 100 de leurs 
produits sont importés des 
Etats-Unis.

En dépit de toutes ces dif­
ficultés qui paraissent plus in­
surmontables les unes que les 
autres, les dirigeants san­
dinistes n’ont surtout pas l’in­
tention de se laisser abattre 
pour autant.

“Si notre patrie était au­
paravant dépendante des 
Etats-Unis, affirmait ré­
cemment le vice-président Ra­
mirez, c’est maintenant pour 
nous le moment ou jamais de 
rompre cette dépendance et 
d’atteindre une véritable coo­
pération internationale di­
versifiée et fiable. Ce processus 
de diversification et de sub­
stitution, ajoute-t-il. n’est pas 
simple et ne pourra s’effectuer 
du jour au lendemain. En re­
vanche, concluait M. Ramirez, 
nous avons un immense avan­
tage: au cours de notre his­
toire, nous n’avons jamais 
connu de jours faciles.”

Avenir incertain pour ie Honduras
q TEGUCIGALPA (AP) - Un 

exercice périlleux attend le pro­
chain président du Honduras: 
mainterür une démocratie stable 
pour satisfaire les Etats-Unis, as­
surer la paix avec des voisins hos­
tiles et développer l’économie pour 
que l’harmonie règne dans le pays.

par Cari MANNING

Ce n’est pas une tâche aisée 
dans un pays qui est le plus pauvre 
d'Aménque centrale, dont la dé­

mocratie est fragile et qui héberge 
des guénlleros anti-sandinistes.

C’est en novembre que sera élu 
le successeur du président Suazo 
Cordova qui a instauré la dé­
mocratie en 1982 après 17 ans de 
régime militaire presque inin­
terrompu.

Déjà que le président actuel dé­
cide de passer la main, ou qu’il 
sollicite le renouvellement de son 
mandat, cette élection a fait naître 
bien des tensions, à commencer 
par une séné de confrontations

I

entre le président et le Parlement. 
Le Parti libéral de M. Cordova et le 
Parti national (opposition) sont di­
visés en factions nvales qui ten­
tent déjà de se placer en prévision 
de l’élection.

Les Etats-Unis ont fait du Hon­
duras la pierre angulaire de leur 
politique en Amérique centrale et 
voudraient que ce pays apparaisse 
comme une vitrine de la dé­
mocratie. par contraste avec le 
Nicaragua voisin. “Nous sou­
haitons une consolidation de la 
démocratie, déclare un diplomate 
américain. Notre intérêt est que la 
démocratie prévale. Les deux par­
tis sont tous deux très centristes et 
ne s’opposent pas à la politique des 
Etats-Unis en Amérique centrale”

Si les élections de novembre de­
vaient être remi.ses en cause, les 
Etats-Unis pourraient reconsidérer 
leur aide économique et militaire, 
a clairement indiqué l’am­
bassadeur américain, John 
gro ponte

Les militaires

Mexique Beiizei

Guatemala
Honduras

Ne-

/Al

Dana une rue de Tegucigalpa, capitale du Honduras, un homme 
a 'agenouille pour prier pour l'avenir de son pays.

Les militaires, qui ont longtemps 
dirigé le pays, ont publiquement 
annoncé qu’ils accepteront le ré­
sultat de l’élection, et les Amé­
ricains les croient. "Ils connaissent 
notre position et ils savent d’où 
viennent les dollars. Ils ont besoin 
de préserver l’image d’une nation 
démocratique pour que le Congrès 
accepte de renouveler l’aide amé­
ricaine’’. disent-ils.

Depuis 1981, les Etats-Unis ont 
dépensé $512,4 millions pour for­
mer les 21,000 soldats de l’armée 
hondurienne et pour relancer l’é­
conomie du pays, dont le revenu 
annuel par habitant est de $600, et 
où le chômage touche 40 pour 100 
de la population.

L’aide militaire améncaine est 
passée de $3,9 millions en 1980 au 
chiffre astronomique de $88,2 mil­
lions prévu pour 1986. Dans le 
même temps l’aide économique est

Guatemala
^San 

'Salvador
Tegucigalpa

f adora

Nicaragua
^^Managua

Costa
Rica

Carte de la région de l'Amérique centrale. A remarquer la longue frontière que partagent le Honduras et 
le Nicaragua.

passée de $51 à $142 millions.
Craignant une "contagion” des 

Sandinistes du Nicaragua et in­
quiet de la tension persistante à la 
frontière, le Honduras a demandé 
aux Etats-Unis de s’engager par 
une déclaration commune à le sou­
tenir en cas d’attaque armée.

La valeur de la monnaie du Hon­
duras. la lempira, est la clé de son 
avenir financier. Depuis 1918, il

faut deux lempiras pour un dollar. 
Le président Suazo Cordova a re­
fusé de dévaluer, craignant d’en­
tamer le prestige du Honduras sur 
le marché mondial et les effets des 
augmentations de pnx qu’une dé­
valuation entraînerait dans un 
pays dont la population peut à 
peine acheter le nz et les haricots 
nécessaires à sa survie 

Une dévaluation l’année de l’é-

icction présidentielle serait un sui­
cide pour le parti de M. Cordova 
mais les économistes estiment 
qu’elle sera inévitable après le 
scrutin.

Le prochain président devra aus­
si rendre les exportations plus 
concurrentielles, surtout celle des 
bananes qui a représenté un 
tiers des $765 millions que les ex­
portations ont rapportés en 1984.

Cllché répété à éclairage différent, en raison
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Les animaux ne sont pas si bêtes
Lea animaux aont nos pèrss, nos trèns, nos on- 
tanta, nos tUeux, nos nuùtrss, nos MctevM. Un 
historian français, M. ftobart Dahut, raconta ias 
rotations d’smour-haina antra aux at las hommas. U 
ast i’autaur <tun livra tout récant, L«« «nimsux oitf 
une MttoJre (1), Rané Baaudin l’a rancontré.

e Qn a fut des révolutions à 
cause du lapin. On a livré des 
guerres à cause du castor. On s’est

par
René 

BEAUDIM

battu pour des bancs de morue ou 
de hareng. On a parcouru la pla* 
nète pour quelques poils par­
ticulièrement soyeux.

On savait bien que les animaux 
ont une histoire, mais on connaît 
beaucoup mieux désormais leur 
histoue humaine, plus précisément 
celle de leurs rapports avec l'hom­
me, comment et pourquoi ils ont 
changé à son contact. Comment, 
par ricochet, l’image que l’homme 
se fait d’eux tient à peu de choses.

Scrutée par un médiéviste fran­
çais. M Robert Delort. de passage 
tout récemment à Québec, l’his­
toire des animaux et par consé­
quent celle de l'homme, prend une 
toute autre allure, une toute autre 
couleur

Il est l’auteur d’un livre très

Lt MkMI
M. Robert Delort, auteur de Le» 
animaux ont une hittoire.
récent, au titre provocateur. Les 
animaux ont une histoire (1 ).

S’il nous en apprend beaucoup 
sur les animaux, il nous en ap­
prend aussi beaucoup sur l’hom­
me, sa psychologie, par le biais des 
mythes et des symboles.

Le castor

M. Delort était de passage au 
Québec où il a raconté à une 
cinquantaine d’histonens du 
commerce et de la traite de la 
fourrure à quel point cette activité 
a été décisive dans l’histoire de 
l’humanité.

"Le tiers des terres inuncrgées a 
été découvert durant les trois siè­
cles où les trappeurs et chasseurs 
d’Amérique et de Sibérie pour­
chassaient les animaux à fourru­
re", leur a-t-il dit.

“Je ne suis pas un amateur de 
"cause unique” en matière d’ex- 
plication historique, de souligner 
M. Delort à l’occasion d’une en­
trevue au SOLEIL, mais sans la 
course aux fourrures pour sa­
tisfaire la soif de fourrures de l’Oc­
cident médiéval d’abord, de la Re-. 
naissance, ensuite, le destin de l’A- 
ménque du Nord aurait sans doute 
été différent”

Pour fournir de telles fourrures 
à l’Occident, dont le goût et la

mode n’ont jamais disparu, les 
trappeurs russes sont allés de plus 
en plus loin vers l’Est et ont atteint 
le Pacifique, entrant ainsi en 
contact avec cette Chine qui, du 
même coup, a à son tour pns le 
goût des fourrures de luxe è la 
suite surtout du traité de commer­
ce de 1685

Le commerce, comme la traite et 
la chasse, ont aussi connu un se­
cond souffle Ce nouveau marché 
incita les trappeurs russes è tra­
verser le détroit de Bchnng et à 
s’installer en Alaska et en Ca­
lifornie

En Occident, ce fut le contact 
avec les Aménndiens. la dé­
couverte et la redécouverte du 
castor Une grande partie des 
grandes villes du nouveau conti­
nent ont été fondées et se sont 
développées dans le sillage de la 
chasse aux fourrures, notamment 
du castor pratiquement disparu 
d’Europe sauf en Russie, mais il y 
était trop rare pour assurer les 
besoins commerciaux de l’empire 
des tsars, à l’intérieur comme à 
l’exténeur.

Le castor est d’ailleurs devenu 
l’unique denrée exportée que les 
Russes achetèrent en Occident et 
payèrent en argent plutôt que par 
troc Ainsi, ce que l’on appelle 
communément le castor de Mos­
covie était en réalité le castor du 
Canada acheté et revendu par les 
Russes

Cinquante millions de ki­
lomètres carrés ont été découverts 
et explorés par et pour la traite des 
fourrures

Et, SI le Canada a fait du castor 
son emblème national, c’est sim­
plement parce qu’il en est la raison 
d’être.
L'action humaine

Les écologistes de toutes sortes 
s’inquiètent du sort réservé aux 
espèces animales par la civilisation 
industrielle et la société de 
consommation.

Or, le "carnage” dont sont vic­
times ces espèces n’est guère plus 
cruel ou plus ample aujourd’hui 
qu’hier. La chasse aux fourrures 
de ces trois siècles qu’évoque M 
Delort n’a pas eu raison, malgré

son ampleur, des animaux 4 four 
rure

"L’histoire humaine est jalonnée 
de ces grandes chasses qui, par 
leur ampleur, font presque figure 
de "génocide”

"En 55 avant Jésus-Chnst, Pom­
pée. pour inaugurer son théâtre, 
aurait fait massacrer 20 éléphants. 
410 panthères et 600 lions (dont 
315 à crinière), tandis que César, 
en 48, étrennait le Grand Cirque 
avec 20 éléphants et 400 lions à 
crinière L’inauguration du Colisée 
aurait coûté la vie 4 9.000 animaux 
sauvages' Pour que tous ces cro­
codiles, girafes, koudous, rhi­
nocéros. éléphants, grands fauves 
arrivent vivants 4 Rome, on peut 
se demander combien de bêtes fu­
rent blessées ou tuées dans leur 
pays d’ongine, combien sont mor­
tes ou furent achevées durant le 
transport 4 destination, faute de 
pouvoir faire bonne contenance 
devant la foule romaine II n’est 
pas exclu qu’en raison de ces pré 
lèvemenls les éléphants d’Afrique 
du Nord ou les lions du Mahgreb, 
déjà en recul, se soient tellement 
raréfiés que leur survie et leur 
reproduction sont devenues pro­
blématique, et impossible leur 
adaptation aux changements, mè 
me mineurs, du climat et du mi­
lieu.”

Il reste que globalement, l’action 
humaine sur le destin des espèces 
est mince. C’est par le biais de 
l'action sur le milieu (défnchage. 
urbanisation et mdustnalisation) 
que l’homme agit sur les animaux, 
les incite à changer, à se mé­
tamorphoser La chasse et la pê 
che, aussi importantes soient-elles, 
ont peu d’impact. Les "pertes” en 
cette matière sont compensées par 
l’élevage, la domestication et la 
pratique plusieurs fois séculaire 
des réserves. L’homme n’est di­
rectement responsable que de 
quelques disparitions d’espèces

“Penchons-nous sur des ani­
maux aussi différents que le lom­
bric, le criquet, l’anophèle, le ha 
reng, le lemming ou le rat pour 
voir SI l’homme, notamment en 
"dégradant” le milieu, n’a pas eu 
une quelconque influence sur l’his­
toire propre, endogène et exogène.

de ces bêtes La réponse, qui pour­
tant est nuancée, est totalement 
négative pour le hareng

"En effet, le prélèvement par 
l’homme de dizaines de millions 
d'individus par an n’a pu avoir, 
jusqu’aux dernières décennies, 
avec la destruction des oeufs et la 
surexploitation de la Baltique et de 
l’Atlantique-Nord. la moindre 
conséquence sur une espèce dont 
les bancs comprennent des di­
zaines de milliards d’individus, 
parmi lesquels, de surcroît, des 
centaines de millions sont chaque 
année sauvés grâce à la pèche à la 
morue, la chasse aux baleines ou la 
régression des oiseaux prédateurs 
provoquée par les activités hu­
maines ’’

L’histoire du hareng ne dépend 
donc que de sa nature et de la 
température des eaux mannes

La même démonstration est fai­
te quant à l'action humaine sur les 
autres bestioles qu’évoque .M De­
lort Et là aussi elle est négative.

Impact marquant

"On ne saurait trop souligner 
l’importance des éléments non hu­
mains dans l’histoirc des bétes, et 
le devenir de quelques gros ani­
maux ne doit pas nous abuser, lit- 
on dans Les animaux ont une his­
toire A côté des facteurs tenant à 
l’hérédité et au milieu jouent les 
cycles biologiques complexes liés à 
l’écologie auxquels s’ajoutent des 
concurrences ou des prédations 
entre espèces soeurs ou voisines 
(comme le Lombneus herculeus et 
le fnondi, le rat noir ou gris)

"L’intervention humaine, cons­
ciente ou inconsciente, n’est pas 
toujours (loin de là) pré­
pondérante ou victorieuse; et bien 
souvent, l’homme n’a d’action 
qu’en tant que cause (parmi de 
nombreuses autres) des mo­
difications du milieu, dont peuvent 
d’ailleurs profiter les espèces qu’il 
désirerait combattre Aussi, même 
si nous sommes beaucoup plus 
sensibilisés que jadis au sort des 
animaux, n’oublions pas l’énorme 
masse d’entre eux qui est arrivée 
jusqu’à nous dans la totale et ré­
ciproque indifférence des espèces.”

Le castor n’est pas seulement l’emblème du Canada, il en est 
presque la raison d'être.
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Le loup n’est pas vraiment sorti de notre vie. Il hante encore la mémoire collective

Un débat sur le sexe des anges

L'Imagerie populaire associe le lapin i la luxure.

A Les animaux ont une attitude chan 
geante 4 l’égard de l’homme.

Et cela est dû à des circonstances his­
toriques bien précises.

L’adversité du loup et de l’homme est 
chose somme toute récente, par exemple 
Elle est liée à l’histoire de l’homme pro­
prement dit, en Occident en tout cas

Selon M Robert Delort, médiéviste et 
histonen, auteur de Les animaux ont une 
histoire, nen en Occident, ne prédisposait le 
loup à devenir ce mangeur de petits en­
fants, cet ennemi de l’homme qu’en a fait la 
légende, le mythe et le conte.

Il faut remonter jusqu’au haut Moyen- 
Age pour retracer la déclaration de guerre 
entre le loup et l’homme. Tout a commencé 
avec les invasions germaniques traînant 
derrière elles le grand loup des steppes 
attiré par les champs de bataille, la cha­
rogne, les cadavres ou l’odeur des blessés et 
des agonisants, que ce soient les hommes 
ou les chevaux

La rencontre du grand loup et du petit 
loup a changé ce dernier, l’a renforcé, lui a 
fait voir un homme plus faible qu’il ne le 
percevait jusqu’alors

Le petit loup qui vivait dans le monde 
gréco-romain était beaucoup plus faible 
L’homme et le petit loup pouvaient se 
rencontrer sans s’entre-égorger Leurs rap­
ports d’hostilité sont essentiellement liés au 
mouton dont raffole le petit loup et que 
protège le berger Mais cela ne provoque 
pas de haine mortelle, une "tappc ou un 
coup bien placé suffisait pour faire fuir le 
méchant loup. Cette adversité n’est pas liée 
à la nature du loup et ou de l’homme mais 
essentiellement aux tribulations des rap­
ports entre les hommes d’une part, des 
animaux de l’autre, et accidentellement, 
des rapports entretenus entre les uns et les 
autres”

L’image de l’homme à son égard a chan­
gé depuis cette époque, d’autant plus que le 
petit loup est à peu près disparu de la carte, 
sauf en certains coins d’Amérique. Le loup

demeure la bête noire des enfants qui ont 
peur de dormir, bien que de nos jours il ne 
s’en bouffe presque plus

L'emprise des animaux

L’histoire humaine est entre autres celle 
d’une cmpnse grandissante de l’homme sur 
son milieu, y compris les animaux

Mais selon Robert Delort, les animaux 
ont, à leur manière imposé leur emprise sur 
l’homme. Voyez le loup

Il en va de même du lapin que l’imagene 
populaire associe à la luxure et à la dé­
bauche Les artistes nous le montrent au 
pied de ces belles. Et ce n’est pas parce qu’il 
a 44 chromosomes, ou qu’il soit de nature 
casanière ou qu’il déteste l’eau, mais, très 
prosaïquement, parce que ses amours sont 
prolifiques.

Il s’est imposé à l’homme comme besoin 
alimentaire et vestimentaire au point où 
l’on s’est révolté en son nom. Paysans et 
seigneurs se sont affrontés en son nom et, 
peut-être, à son insu Le premier y puise sa 
nourriture, le second, se réserve le privilège 
de le chasser A sa manière, le lapin ali­
mente les idéologies révolutionnaires et 
nourrit la lutte des classes.

Un titre polémique

En affirmant d'emblée que "les animaux 
ont une histoire" Robert Delort met le 
doigt dans une polémique vigoureuse Le 
titre du livre n’est certainement pas étran­
ger au succès apparent du livre II soulève 
d’emblée le problème de l’histoire comme 
caractéristique de l’espèce humaine

Les animaux évoluent Mais ont-ils une 
histoire au sens où les humains en ont une'’ 
Avoir une histoire ne suppose-t-il pas une 
capacité de la faire consciemment même si 
l’on ne sait pas toujours quelle est cette 
histoire que l’on fait? Avoir une histoire, 
n’est-ce avoir la capacité de se représenter 
le passé, d’en modifier l’image, de le rém-

terpréter’’ La capacité de réfléchir sur le 
passé, le sien comme celui de tout ce qui 
l’entoure, n’est-elle pas le propre de rhom­
me’ Même s’ils ont une "mémoire gé­
nétique". les animaux peuvent-ils avoir une 
histoire comparable à celle de l’homme?

N’est-ce pas une "imposture” de parler 
d’une "histoire des animaux” qui aille au- 
delà de la description évolutive des êtres et 
des animaux propre à l’histoirc naturelle 
traditionnelle’’

Non, de répondre Robert Delort
"L’histoire, expliquc-t-il, est la science de 

l’espace dans le temps Elle en étudie toutes 
les composantes Elle devient ainsi l’en­
semble des connaissances humaines Elle 
les coordonne via leur dimension ch­
ronologique On ne peut penser qu’en fonc­
tion du temps et de l’espace L’espace dans 
le temps c’est ainsi l’ensemble des ré­
flexions et des connaissances humaines

Les animaux ont une histoire, mais ce 
sont les hommes qui en prennent cons­
cience De même que les hommes ont 
conscience de leur propre passé, ils ont 
conscience du passé de tout ce qui évolue 
Etant lui-même un animal, et ayant au.ssi 
une histoire, les animaux ont bel et bien 
une histoire Par ce syllogisme, Robert 
Delort rejette du revers de la main des 
siècles de débat sur le sexe des anges

"Si les objets ont une histoire, c’est 
essentiellement par rapport à l’homme 
L’espace et le temps sont les cadres de la 
pensée humaine. Je refuse de restreindre la 
réflexion humaine à la seule réflexion sur 
l’homme et son passé Tout ce qui a un 
passé est susceptible d’une réflexion hu­
maine, donc appartient à l’histoire, a une 
histoire ”

C’est nécessairement le cas pour les ani­
maux

(1) Robert Delort, Les animaux ont 
une histoire. Editions du Souil, Pa­
ris, 1985, 392 pages.

îti raison du texte impriraé sur fonds gris ou de couleur.
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Entre hier 
et demain 
au Manitoba

par
____ Rogmr
WeLLCFEUÊLLS

Le jugement de la Cour 
suprême à l'endroit du Ma­
nitoba confirme sans équi­
voque un affligeant état de 
fait: depuis près de 80 ans 
cette province exerce un in­
famant déni de justice en­
vers sa minorité fran­
cophone. Et ce, en bafouant non seulement en toute 
illégalité la loi constitutionnelle de 1867, mais sa propre 
loi constitutive de 1870.

Avec un chauvinisme enragé, cette province de 
l’Ouest, terre de Louis Riel, adoptait en 1890 une loi qui 
révoquait le statut officiel du français. La Cour suprême 
vient de lui intimer de refaire ses devoirs. Une entreprise 
de réparation qui implique la traduction en français de 
plus de 4,000 textes de loi et de tous les règlements qui 
en découlent. Un travail de bénédictin qui peut aller 
chercher dans les $20 millions.

Il s’agit sans aucun doute d’une victoire jundique 
incontestable pour les Franco-Manitobains. Mais elle 
n’efface pas pour autant les conséquences d’une mé­
prisable conduite discriminatoire et vexatoire de la part 
d’un gouvernement à l’endroit d’une de ses minontés 
d’origine.

L’heure n’est d’ailleurs pas au triomphalisme. Les 
épisodes tumultueux de la longue quête franco-ma- 
nitobaine en vue d’une reconnaissance politique et 
jundique de droits fondamentaux ont encore des échos 
récents. On sait avec quelle farouche acharnement 
l’opposition conservatrice de cette province et la ma­
jorité manitobaine ont combattu un projet de loi qui 
aurait pu faire progresser sensiblement la cause fran­
cophone.

En 1983, le gouvernement fédéral et celui du Ma­
nitoba, avec l’aval de la Société franco-manitobaine 
.s’étaient mis d’accord sur un compromis juridique et 
politique. Celui-ci rétablissait le caractère officiel des 
deux langues en plus d’accorder des services limités en 
français. C’était la voie raisonnable. Mais l’opposition 
parlementaire et extra-parlementaire fut d’une telle 
furie qu’elle obligea le premier ministre néo-démocrate 
Howard Pawley à une retraite lamentable. Ce qui amena 
le cabinet fédéral à s’adresser au plus haut tribunal du 
pays pour faire reconnaître la primauté cons­
titutionnelle.

• • •
La première réaction de M. Pawley ne porte guère à 

I enthousiasme. S’il se plie à l’arrêt de la Cour suprême, 
il ne manifeste aucun signe évident d’aller au-delà de 
l’obligation qui en découle d’entreprendre cette gi­
gantesque tâche de traduction. Il a déjà indiqué qu’il 
n’était pas question de ramener à l’ordre du jour 
législatif le compromis tripartite de 1983.

Que le gouvernement et la législature manitobams 
soient désormais tenus de procéder dans les deux 
langues n’est que conforme à leurs obligations cons­
titutionnelles. Mais qu’ils s’en tiennent à leur pensum de 
traduction pour éviter d’être plongés dans un ca­
tastrophique vide jundique est une tout autre histoire. 
D autant plus que bon nombre de ces actes sont 
caducs. C’est là s’accrocher misérablement et mes­
quinement à la lettre de la loi.

Dans ce dossier, les trois partis à Ottawa ont ma­
nifesté avant l’avènement du présent gouvernement 
conserv'ateur une rare unanimité en faveur de la re­
connaissance et de la protection des droits cons­
titutionnels des Franco-Manitobains. M. Mulroney s’é- 
tait courageusement commis en qualité de chef de 
1 opposition. De telles prestations sont à nouveau émi­
nemment souhaitables. Il n’y va pas seulement de 
l’avenir d’une minorité provinciale. Le progrès de l’unité 
canadienne est en cause.

Il ne suffit pas uniquement de rafistoler le passé
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Que vive la place d’Youville
Faut-il toujours une cam­

pagne électorale pour ramener 
à la surface le débat sur l’a­
venir de la place d’Youville, cet 
espace jadis vital du coeur de 
Québec aujourd’hui occupé 
par les autobus, les taxis et les 
motos?

Si OUI, vivent les élections. 
Peut-être en amvera-t-on fi­
nalement à redonner vie à ce 
lien essentiel entre le Québec 
ancien et la ville moderne, à lui 
remettre son rôle social si fon­
damental dans l’histoire de la 
capitale.

Le Rassemblement populaire 
vient de lancer l’idée d’un 
concours public pour redéfinir 
le rôle urbain de la place 
d’Youville.

Le Progrès civique du maire 
Pelletier, de son côté, profitera 
de l’enveloppe de quelque $2 
millions contenue dans la pro­
chaine entente entre la ville, 
les Affaires culturelles et 
rOPDQ et vouée à la re­
vitalisation de la place, pour 
proposer sans aucun doute un 
plan préétabli.

La prudence est de mise. Les 
enjeux de ce projet se ré­
percuteront durant de nom­
breuses années sur la vie de 
Québec, de ses citoyens et aus­
si de ses visiteurs que l’on sou­
haite de plus en plus nom­
breux.

Mais la priorité doit aller aux 
habitants de la ville, aux per­
sonnes également qui tra­
vaillent dans ce secteur et y

recherchent un milieu de vie et 
de loisir agréable. Le transport 
en commun, par exemple, sou­
lève un problème majeur.

Les nombreux circuits d’au­
tobus qui y convergent dé­
versent des milliers de per­
sonnes chaque jour. Combien 
toutefois ne font-elles que 
changer de véhicule ou s’en­
gouffrer dans un des édifices 
sans même songer ou avoir le 
temps de s’y arrêter?

Tout réaménagement remet 
en question la présence des 
autobus, et dépasse la stricte 
science des paysagistes, po­
seurs de pelouse, vendeurs de 
lampadaires de style victorien 
ou décorateurs de vitrines. L’i­
dée d’un concours public et la 
proposition ferme attendue du

Progrès civique, peuvent sei 
compléter. <

L’histoire nous apprend qu’à 
Québec, il vaut mieux étuder j 
les projets avant leur réa-' 
lisation. Cela réduit d’autant la 
durée des regrets subséquents. 
Comme le public ne peut ' 
connaître toutes les données \ 
techniques du problème, il lui 1 
faut un concept pour discuter. '

Il apparaît irréaliste de lan­
cer un tel débat dans le vide. ' 
Tout comme il serait im-! 
prudent de laisser la ville réa-. 
ménager à sa guise la place 
d’Youville. L’appel au public à 
la suite d’un projet défini, par 
contre, rassemblerait toutes les 
chances de réussite.

Raymond GIROUX ‘

Cet autre “trou” à combler
Ce trou de plus d’un milliard 

de dollars confirmé par le rap­
port annuel de la Commission 
de santé et de sécunté au tra­
vail (CSST) désarçonne. Il 
n’est pas sans rappeler un cé­
lèbre manque à gagner de $500 
millions à l'Education, il y a 
quelques années, et qui avait 
soulevé le même tumulte po­
litique.

La CSST et le Vérificateur 
général du Québec ne s’en­
tendent pas du tout sur le dé­
ficit de cette société pantaire 
pour l’année 1984 ($32,8 mil­
lions ou., $281,4 millions?) ain­
si que sur l’ampleur réelle d’u­
ne dette à long terme à laquelle 
la CSST ne jjeut faire face

faute de revenus ($1,082 ou.. 
$1.4 milliard?). C’est que les 
experts de l’une et de l’autre 
ont des approches comptables 
différentes. On se demande, 
dans ce contexte, si un défilé 
d’actuaires devant la commis­
sion parlementaire prévue 
pour le mois d’août saura éclai­
rer le public à propos de cette 
véritable tour de Babel?

Les politiciens, eux, ne s’y 
retrouveront délibérément pas. 
A la veille d’un scrutin général, 
ils politiseront plutôt le débat 
comme le ministre Raynald 
Fréchette et le critique libéral 
Michel Pagé l’illustraient déjà, 
jeudi. L’opposition attribuera 
ces dettes à la ma­

ladministration générale du 
gouvernement et de ses créa­
tures cependant que celui-ci y 
verra leur ongine dans l’ad­
ministration Bourassa, de 1970 
à 1976.

La CSST est constamment 
sur la brèche à l’Assemblée 
nationale. Comment s’en éton­
ner puisqu’elle constitue le 
fleuron bureaucratique de la 
social-démocratie péquiste ce­
pendant que son président, le 
juge Robert Sauvé, an- 

'ciennement de la CSN, est tou­
jours perçu comme l’homme 
des syndicats par les milieux 
d’affaires d’allégeances li­
bérales?

Héritière de la Commission

des accidents de travail (CAT) 
et d’une foule de législations 
d’hier, la CSST coûtait déjà 50 
pour 100 de plus, quatre ans 
après la réforme de 1980.

Va pour la concertation et 
une meilleure sécurité au tra­
vail. Mais quand il faut effacer 
une dette à milliard, chacun est 
en droit de s’interroger sur les 
excès passés de cette réforme 
et les moyens de les contrer 
dans l’avenir. Tel devrait être 
l’enjeu du prochain rendez- 
vous des parlementaires. Mais 
en cette période d’ex­
travagances partisanes, il vaut 
mieux ne pas se nourrir d’il­
lusions..

Jacques DUMAIS

■POINT DE VUE SUR L’ÉCONOMIEI

Quand on se serre vraiment la ceinture
par

CImude 
MASSON

t ' dljhi ir.!* M

Il serait surprenant qu'un con 
tribuable québécois, même non fu­
meur, n’ait nen à redire contre les 
budgets Duhaime et Wilson Per­
sonne n’aime payer des impôts: les 
pnvations que leur versement en­
traîne sont immédiates, tandis que 
les bénéfices reçus en retour de 
l’Etat apparaissent souvent plus 
lointains, plus théonques, quand on 
n’a pas tout simplement le .sen­
timent que les fonds sont ga.spillés. 
On n’aime pas se serrer la ceinture, 
même quand on sait ne pas avoir 
les moyens de se payer les biens et 
services respon.sables de l’em­
bonpoint.

La lecture du dossier de l’en­
dettement d’un certain nombre de

pays maténellement pauvres mon­
tre à quel point nous sommes, mal­
gré tout, gâtés. Ce qui, dans leur 
cas. fait la manchette, c’est d’abord 
l’implication des institutions fi­
nancières occidentales, dont les nô­
tres, dans des situations fort dé­
licates. où, à défaut de s’entendre 
avec des débiteurs visiblement in­
capables de re.specter leurs en­
gagements, on nsque des pertes 
astronomiques et l’ébranlement de 
la pyramide de la finance in­
ternationale.

Ainsi, en mars dernier, on pro­
cédait à la restructuration d’une 
partie de la dette exténeure du 
Mexique. L’accord porte, no­
tamment, sur un montant de $23,6 
milliards de dettes du secteur privé 
qui, à l’origine, arrivaient à échéan­
ce entre août 1982 et décembre 
1984 Elles font partie d’un en­
semble de près de $50 milliards de 
dettes contractées auprès de 600 
banques internationales pnvées

Ce n’est qu’un exemple Mais le 
procédé est partout le même Le 
Fonds monétaire international s’a­

mène avec ses experts dans le pays 
endetté et, après évaluation de la 
situation, propose (impose?) un pro­
gramme de r^ressement énergique 
aux autontés du pays. Moyennant 
leur accord, les banques créan­
cières se montrent compréhensives 
(ont-elles vraiment le choix?) et 
acceptent des compromis pour per­
mettre à leur débiteur de s’en sortir 
éventuellement

Mais ce “éventuellement” est 
lourd de conséquences. Pour nous 
d'abord Les intérêts de nos fi­
nanciers né sont pas ceux de nos 
industnels. Les premiers souhaitent 
que nos marchés soient les plus 
ouverts possibles aux produits en 
provenance des économies en­
dettées. Ainsi, pense-t-on avec rai­
son, elles pourront respecter scru­
puleusement les accords conclus. 
Les seconds ont la tendance con­
traire: une telle ouverture, no­
tamment dans certains secteurs, 
aurait tôt fait de mettre en péril la 
rentabilité de leurs opérations et les 
obligerait à faire d’importantes mi- 
■ses à pied. Et nos gouvernements

trouvent politiquement moins coû­
teux d’aider financièrement les 
pays mal pris que de leur permettre 
de trouver une place au soleil par le 
biais du commerce international.

Des progrès sont pourtant en­
registrés. Ainsi, en 1984, seize pays 
en développement parmi les plus 
lourdement endettés ont vu la va­
leur de leurs exportations s’ac­
croître de 12 pour 100 par rapport à 
1983. Par ailleurs, toujours l’an der­
nier, leurs importations totales ont 
une nouvelle fois baissé. Le résultat 
net a été une forte progression de 
leur excédent commercial global, 
qui s’est élevé à environ $40 mil­
liards, soit plus du double du niveau 
enregistré en 1983.

Il faut bien comprendre ce que 
cela veut dire pour le tour de cein­
ture. Les biens et services dont un 
pays dispose pour sa consom­
mation, ses investissements et les 
achats de son gouvernement sont 
ceux qu’il produit, plus ceux qu’il 
importe, moins ceux qu’il exporte. 
S’il ne peut que difficilement ac­
croître sa production, des ex­

portations en forte progression et 
des importations en déclin ne peu­
vent que signifier une diminution 
de la quantité de biens et services 
disponibles pour la population tou­
chée.

Or c’est précisément ce que doi­
vent vivre les économies sur­
endettées en suivant les directives 
du Fonds monétaire international. 
Honorer les lourds engagements fi­
nanciers découlant de la dette énor­
me accumulée auprès de banques 
étrangères, c’est détourner de l’im­
portation de biens, par exemple d’a- 
liments, une partie des devises 
étrangères obtenues gr&ce à ses 
exportations pour les faire servir au 
paiement des intérêts. C’est d’abord 
cela se serrer la ceinture. Et tel est, 
une fois passée l’émotion ressentie 
chaque fois qu’une institution fi­
nancière se sent menacée, mais, 
pour des raisons évidentes, .sans 
jamais le dire, le sens profond du 
drame vécu par les pays endettés.

• Claude Ma.sson est professeur 
d’économie à l’université I.aval.
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L’espoir et la force de vivre
On s’mteiToge souvent sur l’a­

venir de la nouvelle génération, 
celle de ces adolescents dé- 
crocheurs. aux idées ré­
volutionnaires. déchirés entre les 
problèmes de la société actuelle 
et le désir de vivre et de devenir 
quelqu'un. Quel avenir leur a-t- 
on préparé? Rose, bercé par les 
robots de la nouvelle tech­
nologie. le luxe des idées nou­
velles? Ou sombre, obscurci par 
tous les maux de la planète, par 
toutes les difficultés à surmonter 
pour que la vie y soit encore 
possible? Existe-t-il encore un es­
poir pour ceux qui vivront sur 
cette planète que nous avons 
poussée SI près du précipice?

On accuse trop souvent la 
nouvelle génération d’avoir la 
vie trop facile, d’être une gé­
nération décadente, influençable, 
qui se laisse entraîner par la 
drogue et l’alcool, qui se jette 
trop facilement dans les pièges 
tendus, qui se réfugie aveu­
glément dans ces sectes offrant 
du bonheur “à prix modique”. Et 
le suicide? N’est-ce pas une preu­
ve que ces jeunes n’ont plus de

coeur au ventre, ne savent même 
plus lutter contre les difficultés 
de la vie, ni tenter de supporter 
le poids de leurs problèmes?

Mais a-t-on déjà réellement 
considéré ce fardeau, tout ce que 
les jeunes auront à supporter sur 
leurs épaules? A-t-on déjà tenté 
de regarder l’avenir avec leurs 
yeux, les yeux de ceux qui 
croient encore à un espoir pos­
sible? C’est dur de garder l’espoir 
devant tous ces problèmes d’em­
ploi, ces problèmes économiques, 
sociaux; devant cette société qui 
vieillit et qu'il faudra faire vivre 
un jour! Comment ne pas avoir 
peur de fonder une famille lors­
qu’on voit tous ces enfants mal­
heureux. battus, affamés? 
Comment peut-on encore croire 
à l’amour devant ces guerres, ces 
gens déchirés par la souffrance, 
devant toute la misère du mon­
de? Et tous ces problèmes éco­
logiques provoqués par cette so­
ciété qui s’est SI peu souciée de 
l’avenir de ses enfants? A quoi 
sert de lutter pour vivre lors­
qu’on n’est même pas sûr que la 
terre tiendra encore le coup?

Oui, c’est difficile de croire en­
core, de survivre à ces maladies 
du stress, lorsqu’on voit ses ainés 
s’amuser à jongler avec le monde 
comme avec un ballon. N’est-il 
pas plus tentant de se tourner 
vers les plaisirs éphémères qu’of­
fre la société aux jeunes, plutôt 
que de faire face à un pareil 
avenir?

Mais tous les jeunes ne s a- 
vouent pas vaincus. Certains ont 
encore le courage de combattre, 
de donner leur vie pour la survie 
du monde. Ces jeunes possèdent 
encore le goût de vivre, d’ac­
complissement plus fort que tous 
ces pièges sur le chemin de leur 
bonheur. Ils voient en l’avenir un 
défi à relever: refaire de la terre 
une planète où la vie ne sera plus 
en danger. Ces jeunes devront se 
battre pour la paix, l’égalité et la 
liberté. Ils devront étudier les 
techniques nouvelles, effectuer 
des recherches scientifiques pour 
tenter de réparer les erreurs des 
générations précédentes et ainsi 
sauver l’avenir de la planète 
Bien que la tâche soit ardue, 
certains jeunes y croient encore, 
certains mouvements en­

couragent déjà le retour aux 
sources, à une alimentation plus 
saine, aux techniques de mé­
decine naturelle, à un mode de 
vie moins chargé, plus facile. Ces 
jeunes ont conscience de l’im­
portance du rôle qu’ils exercent 
et savent qu’ils constituent une 
des dernières chances pour l’hu­
manité

Malgré les énormes difficultés 
et le poids du fardeau qu’ils au­
ront à porter, la nouvelle gé­
nération peut toujours réver 
d'un avenir heureux, si elle garde 
l’espoir et la force de vivre Mais 
elle doit se réveiller à temps, 
étudier des solutions nouvelles et 
se battre pour sauver la terre, 
pendant qu’on le peut encore. 
Elle se doit de préparer la planète 
pour les générations à venir, en 
évitant les erreurs commises au­
paravant. Tout peut encore 
changer: j’ai confiance en cette 
nouvelle génération, ma gé­
nération.

Ann*>Mari« BroAidéhoux 
5« ««conclatr*
Collég* Jésus-MaH« 
daSlltory

Travailler pour nos objectifs
Chaque année, des milliers 

d'entre nous, des adolescents, 
terminent leurs cours uni­
versitaires ou leur troisième an­
née de cégep pour entrer sur le 
marché du travail. Ce sont ces 
jeunes adultes, et ceux qui sont 
toujours aux études, qui for­
meront la société de demain. 
Nous avons devant nous un ave­
nir que nous allons combler de 
nos rêves et de nos ambitions. 
Chacun est optimiste face à la 
réalisation de ses desseins

Mais, comment peut-on en­
trevoir notre propre avenir alors 
que l’on ne sait même pas à quoi 
ressemblera notre société future? 
Toutes nos ambitions pourront- 
elles se réaliser dans les condi­
tions que nous dictera l’avenir?

Nombre d'incertitudes corn - 
pliquent notre chemin. La guerre 
nucléaire n’est pas la moindre.

Son spectre plane au-dessus de 
nos têtes comme l’épée de Da­
moclès. Et si elle venait à tom­
ber, il n’y aurait plus d’avenir 
possible... pour ailcun d’entre 
nous.

La perspective de ne pouvoir 
se trouver un emploi est un autre 
spectre qui hante les jeunes. 
Chacun d’entre nous cherche à 
devenir quelqu’un, à faire quel­
que chose de valable. Le chô­
mage pourrait nous empêcher 
d’atteindre cet objectif.

Il y a aussi le spectre du chan­
gement. Notre société est en pro­
fonde mutation. De nouvelles 
technologies envahissent nos 
vies, les valeurs morales sont 
constamment remplacées par 
d’autres. On ne peut plus conti­
nuer à vivre sur l’héritage que 
nous a laissé le passé. Les choses 
ne sont plus comme elles étaient.

Devant toutes ces incertitudes.

l’avenir nous apparaît pour le 
moins imprécis. Pourtant, nous 
continuons à voir l’avenir dans la 
continuation du présent. Avec 
un peu de chance et beaucoup de 
persévérance, nous réaliserons 
certains de nos rêves, mais peut- 
être pas de la façon dont nous 
l’entendions, puisque nous ne 
connaissons pas ce que l’avenir 
nous réserve.

Par exemple, celui qui voulait 
devenir pêcheur, comme son pè­
re, oeuvrera probablement dans 
le domaine de la pisciculture, 
parce que la mer ne renfermera 
plus assez de poissons pour sub­
venir aux besoins de l’homme. 
Ou bien, l’étudiant en pédagogie 
qui pensait enseigner à des clas­
ses de plus de 30 élèves verra 
sans doute ce nombre diminuer 
de moitié, grâce à l’ordinateur. 
Ou encore, ceux qui étudient en 
vue de devenir pilotes d’avions à

réacteurs pourraient se re­
trouver. un jour, aux comman­
des de vaisseaux spatiaux.

Certains de ces exemples sont 
grandement exagérés. Ces am­
plifications visent à démontrer 
que nous devrons nous adapter 
aux changements apportés par le 
progrès, de la même façon que 
nos aïeux se sont pliés aux in­
novations de la révolution in- 
dustnelle.

En somme, nous ne détenons 
pas la clé du futur, nous ne 
sommes pas maîtres de notre 
avenir. Mais cela ne nous em­
pêche pas de travailler, au­
jourd’hui, à l’accomplissement 
de nos objectifs et d’anticiper 
une très belle vie à venir.
Nicolas Eason 
5e socondairo 
Collège St-Chartes-Camier 
Québec

Les jeunes, victimes des aînés
La majorité des jeunes se de­

mandent ce que l’avenir leur ré­
serve. C’est normal de s’inquiéter 
de ce sujet. Qu’est-ce qu’ils en­
trevoient? L’incertitude, la guer­
re. la misère, l’égoïsme, voilà ce 
que moi j’aperçois.

Une énorme barrière me sé­
pare de mon avenir. Elle se dres­
se là, presque infranchissable. Le 
chômage qui gnmpe à la vitesse 
des haricots magiques, la crise 
économique qui semble in­
contrôlable, un manque flagrant 
de débouchés pour les jeunes, il 
n’y a pas de quoi encourager la 
jeunesse d’aujourd’hui.

Le vrai problème, c’est que nos 
parents voudraient concevoir 
notre avenir à notre place. Ils 
décident de tout. Ils ne nous 
laissent aucune autonomie. Dans

le fond, on ne peut leur re­
procher leur attitude sur- 
proteetnee. Cependant, ils nui­
sent grandement à l’é­
panouissement de leurs enfants.

C’est idiot, mais dans le 
contexte actuel, je refuse ca­
tégoriquement de songer à l’a­
venir. J’ai peur de le regarder en 
face. Je l’aperçois comme un im­
mense gouffre.

A force de nous le présenter 
aussi noir, aussi diabolique, j’ai 
vraiment peur de m’y aventurer.

De toute façon, à quoi bon s’en 
faire, puisque c’est une vraie 
course à la folie. C’est à qui 
prévoira le plus de guerres nu­
cléaires, de révolutions po­
litiques... le plus de sang même.

A quoi bon songer à l’avenir 
qui ne tient qu’à un fil. à quoi 
bon choisir un métier, bientôt, il

ne nous sera plus possible de 
sortir sans être munis d’un mas­
que à gaz. La nature sera corn - 

plètement détruite, les poissons ne 
nageront plus, les oiseaux ne vo­
leront plus.

Bientôt, à cause du progrès de 
la société industrielle il neigera 
en été et pleuvra au beau milieu 
de l’hiver, toute l’humanité sera 
privée de ce qui est nécessaire à 
la survie.

Les gens sacrifient toutes les 
valeurs importantes de l’être au 
profit de ’Tavoir”. C’est-à-dire 
qu’ils abandonnent les bonnes 
vieilles valeurs spirituelles 
comme l’amour, la charité, l’es­
poir, et entretiennent plutôt le 
désir de posséder, de dominer.

Qu’adviendra-t-il des auto­
mobiles, des magnétoscopes ou

des chaînes stéréo si personne ne 
peut les utiliser?

On dirait franchement que 
tout le monde se plaît à dire que 
tout va mal. Quand donc pas­
serons-nous à l’action?

Nous, les jeunes, sommes là, 
impuissants à décider de quoi 
que ce soit. Nous subissons et 
subirons les erreurs de nos ainés. 
Alors que l’on ne vienne pas me 
dire que les jeunes demeurent les 
responsables de la mauvaise si­
tuation présente.

S’il n’y a pas d’espoir, à quoi 
bon penser à l’avenir? Il est 
grand temps de modifier le sys­
tème actuel car dans quelques 
décennies l’homme ne sera que 
chose du passé.

Guylèn* Qlrard 
Polyvalwito Mont Sto-Anno

Une époque pour se réaliser
C’est l’année 1985, Année in­

ternationale de la jeunesse. J’ai 
16 ans, le coeur de l’adolescence, 
coeur de ma génération. Celle 
des enfants nés vers la fin des 
années 60. époque de la "grosse 
vie", époque révolue. Est-ce le 
bon temps pour penser à l’avenir, 
au futur?

C’est étrange comme tout ce 
qui nous entoure nous prépare à 
l’avenir: l’école, la société, les 
médias. Tout nous tourne vers 
demain, mais en y regardant 
bien, la plupart des jeunes ont un 
peu peur de ce que leur amè­
neront les années 2000. Le 21c 
siècle signifie une technologie 
très avancée, robots, or­
dinateurs. Pour ma part, je suis

confiante que notre génération a 
un bel avenir devant elle!

D’après moi, tous les jeunes 
ont eu des craintes face au futur; 
JC veux dire par là que notre 
avenir n’est certainement pas 
moins reluisant que celui des 
adolescents des années 40 qui 
ont subi la guerre. Toute gé­
nération de jeunes a imaginé le 
pire et la nôtre a fait de même.

Les jeunes de notre âge ont de 
très grandes opportunités que 
leurs parents n’avaient pas. 
Poursuivre nos études n’est plus 
un problème. Les bourses, les 
prêts et les chances de fré 
quenter les meilleurs collèges, les 
universités de la province, du

pays et même du monde entier, 
sont choses courantes. Notre gé­
nération sera donc une des plus 
qualifiées depuis longtemps.

La technologie moderne très 
avancée, cela veut dire pour plu­
sieurs les armes nucléaires, bom­
bes, menace d’une troisième 
guerre mondiale. Mais cela veut 
aussi et surtout dire les mé­
thodes pour enrayer le cancer, 
des progrès immenses qui nous 
permettront d’explorer d’autres 
planètes, des moyens d’ac­
complir de grandes choses qui 
pourront sauver des gens.

J’ai surtout confiance en l’a­
venir parce que je suis jeune et 
je sais que j’ai la chance de vivre

à une époque où tout est mis en 
oeuvre pour le développement et 
la réalisation de chacun.

Pour terminer, j’aimerais sou­
ligner que les gens pessimistes ne 
sont jamais ceux qui osent et 
qu’ainsi ils manquent leur chan­
ce de s’embarquer avec confian­
ce dans l’inconnu et l’aventure. 
On peut faire de grandes choses 
SI on se donne la peine main­
tenant, SI on s’y met vraiment 
l’avenir paraîtra plus rose. Pour 
l’instant, vivons pleinement et 
soyons des gens ouverts car la 
vie de notre génération ne fait 
que commencer'

Guylain* Poullot
OuèlMC

La nature humaine est en danger
Le futur nous promet bien des 

choses. Que ce soit une guerre 
nucléaire, une technologie avan­
cée ou bien, la paix dans le mon­
de — prononcée par l’ancien pre­
mier ministre du Canada Pierre 
Elliott Trudeau — l’avenir préoc­
cupe une multitude de gens. 
Ceux<i se posent très souvent 
cette quest ion ”Où s’en va-t-on?”

Même si quelques personnes 
comme Nostradamus tentent de 
donner un sens réel à l’avenir, 
par leurs prophéties, elles ne 
réussissent pas à convaincre tout 
le monde

Depuis plusieurs années notre 
société a connu des progrès re­
marquables: le droit de vote aux 
femmes, son statut par rapport à 
celui des hommes, les moyens de 
transport, le traitement des ma­
ladies infectieuses par les anti­
biotiques, une augmentation 
marquée des choix de carrière et 
de nombreuses collaborations 
pour les enfants démunis.

Ces améliorations à la vie de 
tous les jours nous portent à 
croire que tout semble bien aller 
jusqu’ici. Mais que penser des 
découvertes amenées par la nou­

velle technologie? L’arrivée d’u­
ne telle invention diminue le 
nombre d’emplois, ce qui aug­
mente le taux de chômage. Ceci 
a pour conséquence de créer un 
grand sentiment d’insécurité 
parmi la population des tra­
vailleurs. Il est à prévoir que le 
monde de demain comportera 
beaucoup plus d’ordinateurs, de 
robots, etc... que d’êtres humains 
dans le monde du travail.

Un autre efiet négatif de ces 
supposés progrès concerne l’é 
ducation. Les études deviennent 
de plus en plus difficiles. On se 
doit d’obtenir des notes très for­

tes pour acquérir un emploi 
convenable. A combien sera ren­
due la note de passage pour nos 
futurs avocats, ingénieurs, mé­
decins, etc...?

Malgré les aspects positifs que 
procure la vie d’aujourd’hui, il 
existe des développements qui 
nous font craindre des ca­
tastrophes qui mettent en dan­
ger la nature humaine elle-mê­
me

Mart^Nadln» OamMu 
««condRlrR 
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Congédiement de la 
clown Chatouille: 
décision douteuse
Let ire au directeur général Guy 
Lihberté du Cirque du Sohil

J’ai vu le Cirque du Soleil au 
Vieux-Port do Montréal, et quel 
ravissement'

Un produit embryonnaire, 
mais fort prometteur pour les 
amuseurs de cirque au Québec, 
et pour leur public prêt à se faire 
appnvoiser ici et ailleurs

Harmoniser des talents variés, 
personnels et audacieux est un 
défi complexe, autant pour les 
artistes que pour leurs ad­
ministrateurs. En voyant Ben la 
Barouette, Chatouille, Michel 
Barette, Guy Caron et les autres 
se présenter "enfin” à nous dans 
un lieu efficace, et nous offnr 
une création unifiée et vi­
siblement bien travaillée, j’ai été 
émue. Je me disais: on est loin 
des premiers balbutiements de 
l’Association des amuseurs pu­
blics à Montréal! Est-ce possible 
qu’au Québec, on réussisse par 
fois nos alliances pour innover?

Mais voilà que ce matin, j’ap­
prends le congédiement de Cha 
touille du Cirque du Soleil. Les 
explications de la presse sont 
confuses. Et c’est certain que les 
données de votre administration 
et régie internes nous échappent. 
Mais comme spectatrice, ravie 
par la production du Club des 
Talons Hauts, je m’interroge drô 
lement

Dans un spectacle prévu pour 
l’adulte et l’enfant. Chatouille a 
réussi un tour de force. Dans la 
peau d’une “one woman-show”, 
elle est arrivée, particulièrement 
avec sa Pierrette Lunaire, à tou­
cher la sensibilité de l’un et de 
l’autre à la fois. Une Pierrette qui 
appelle sa Lune, et la fait rouler 
sous ses pieds, une femme-clown 
qui fait la danse des dirigeants... 
et pour la paix, c’était une belle 
idée de sa part.

X

Le pavillon H26 
devenir permanent

L’article de Guy Dubé. “La 
Société linnéenne veut le pa­
villon H20 à l’aquanum du Qué­
bec” (LE SOLEIL. 5 juin 1985), 
nous informe que cette société se 
propose "d’adapter et de dé­
velopper le contenu de l’ex 
position H20”. F’Ius de 350,000 
personnes visitèrent le pavillon 
H20 au cours de l’été dernier et. 
pour le bienfait de tous les Qué 
bécois, cette exposition devrait 
devenir permanente

Plusieurs exhibits épataient 
franchement, tels que l’exhibit 
d’algues mannes vivantes que les 
visiteurs pouvaient palper en 
écoutant les explications d’un 
animateur scientifique; un mo 
dèle transparent et muni d’une 
soufflerie pour illustrer le pro 
cessus de formation des vagues; 
la réplique de la dénve des conti­
nents en forme de casse-tête; 
l’association d’une roue de type 
casino et de boutons-pressoirs 
pour représenter la distribution 
géographique des cétacés au 
(Québec et l’exhibit de trois le­
viers, où, grâce à des points d’ap 
pui différents sur chacun, on de­
vait soulever une même charge

D’autres exhibits étaient sous- 
utilisés ou tout bonnement igno 
rés. Ainsi, une maquette ex 
pliquant le fonctionnement d’un 
système d’écluses était très bien 
organisée L’animateur offrait 
une excellente démonstration et 
beaucoup de gens s’y at­
tardaient. Malheureusement, elle 
était bâtie trop haut par rapport 
au sol, de sorte que les enfants et 
certains adultes ne pouvaient 
profiter pleinement des ex­
plications

Dans le cas d’un dispositif il­
lustrant l’effet démultiplicateur 
d’un système de poulies, les char 
ges étaient cachées à la vue de 
nombreux jeunes par du contre 
plaqué: il aurait fallu utiliser un 
matériau transparent

Par ailleurs, l’insuffisance d’é 
enteaux dans les divers modules

rendait indispensable la col­
laboration des animateurs pour 
la bonne compréhension des ex­
hibits et cette totale dépendance 
vis-à-vis de tiers pouvait bnmer 
la découverte. Au pays du virage 
technologique, seulement une 
poignée d’ordinateurs trouvaient 
place dans ce musée.

Souhaitons que la Société lin 
néenne du Québec contribue à 
l’amélioration de l’exposition 
H20 et que la version 1985 du 
fascinant pavillon H20 voie le 
jour

Louis>Hwiri Comte 
Montreal

Télé 4 et 
ses mises 
à pied
Lettre à M Paul Vien de Télé 4.

C’est avec beaucoup de regret, 
que j’apprends le retrait des ani 
mateurs comme Claude Mercier, 
Nicole Boulanger, François Reny 
et Nicole Simard. Ces personnes 
accomplissaient très bien leur 
travail, et il nous était agréable 
de les retrouver

C’est du côté recherchisle, M 
Vien, qu’était la faille? Un air 
d’été avait pris un élan nouveau, 
en ne nous imposant pas un 
artiste de Montréal (le même) 
pour toute la saison, mais en 
changeant à toutes les semaines 
l’artiste invité.

Par ce fait, vous nous obligez à 
accepter des programmes venant 
de Montréal, ce qui ne nous in- 
tércs,se pas du tout.

Je souhaite que vous preniez 
en considération ces ap­
préciations envers ces sym­
pathiques animateurs maison.

Et puis, elle contrôlait suf­
fisamment bien son message 
d’envergure politique, qu’elle au­
rait amusé facilement Mulroney, 
Reagan ou quelqu’autre gou­
verneur d’Etat. Une initiative 
heureuse qui contribuait, de mê­
me que d’autres numéros, à dis­
tinguer le Cirque du Soleil.

Avec son imaginaire, seule, et 
sans tarte à la cième, Sonia Cha­
touille Côté offrait, à sa façon, 
une réplique appréciable au ta­
lentueux Denis Lacombe, un 
“one man-show” du spectacle.

Or. pourquoi Chatouille, une 
des premières femmes-clowns du 
Québec à être suffisamment cré­
dible est-elle congédiée? Et cela, 
à la veille même de la tournée, 
alors que sa place sur la piste et 
dans la promotion est déjà ins­
tallée’

On comprend mal la pla­
nification de votre direction (7 
hommes et 1 seule femme). El on 
s’interroge sur ses négociations 
avec les artistes.

On a aussi été étonné de ne 
pas voir Sonia Côté se produire 
dans un numéro à claquettes, 
chez elle, alors qu’à Budapest, on 
la reconnaissait la meilleure dan­
seuse de Hongrie (re: votre pro­
pre programme).

Avec le congédiement de Cha­
touille aujourd’hui, le Cirque du 
Soleil, à un moment privilégié de 
son développement, vient de per­
dre publiquement une première 
carte à son jeu; c’est inquiétant.

Après les Evénements “1534- 
1984”, les déboires de notre gou­
vernement, les Québécois et 
Québécoises vont-ils cesser, sur 
leur propre terrain, de se faire 
hara-km

LouiMtte Chartend 
Montréal
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NOTRE GOBE-CANETTES 
VOUS CRÉDITERA

NOS PRIX COURANTS SONT TELS QUE VOUS CROIREZ

PPP-..rirtPP tarte:

Super Camtvtl offre des prix plus bas sur tous les articles et en tout temps. Au lieu de courir après des spéciaux, 
découvrez chez nous des prix courants quelquefois plus bas que ces spéciaux. Super Carnaval vous permet 
d’épargner sur tout et tout le temps, ça vaut mieux que de tenter d’économiser quelques sous sur des spéciaux de 
temps en temps.

Passez chez Super Carnaval là où on a pu besoin de faire un spécial pour économiser.

DES FRUITS ET LÉGUMES 
BEAUX ET FRAIS choA***

CANTALOUP
Produit de la Californie 
Canada no 1,
Gross. 23 .79
BANANES on
IMPORTÉES .39,1b •OU,
MELON D’EAU ENTIER
Produit importé. env. 16 Ib

LAITUE EN FEUILLES 3
Culture canadienne. gross. 24 /.99
POMMES ^

VERTES 1
GRANNY SMITH “CAPE” 1
PrcxJuit de l'Afrique du Sud J RR 1
Canada fantaisie gross 125 • V OF/lb ei

174
L ' /kg

CHAMPIGNONS BLANCS
Culture canadienne -| 99

JL ,1b
439
" /kg

POMMES DE TERRE 
NOUVELLES qq
Prcxjuit des É-U Canada no 1 •00,lb

.73,22

CRÈME
GLACÉE
Colonial, cartonnage de 2 litres

159
EAU MINÉRALE
Montclair,
750 ml .69

RELISH SUCRÉE .79
CREME A 
FOUETTER

cont. de 500 mlLaval, 35%,

SERVIETTES
DE TABLE Hi-On, pqt de 120

POUDRE POUR
GELEE Jell-O, choix de saveurs, 3 ozt/ï
PEPSI-COLA OU 
SEVEN-UP
(RÉG. OU DIÈTE)
Caisse de 24 canettes de 10 oz 
(canettes d'aluminium consignees)

MOUTARDE
PRÉPARÉE French’S, 500 ml .89
BOISSONS AUX 
FRUITS
Bessey's. choix de saveurs,

CHAMPIGNONS MORCEAUX
ET PIEDS Accord, 10 oz ;59
CORNETS À
CRÈME GLACÉE
Christie, bte de 24

199
PÊCHÉS
TRANCHÉÉS
Extra. 28 oz .99
NOURRITURE POUR 4/JOOCHATS
Aristocrat, choix de saveurs, 6 oz

VINAIGRETTES
Kraft, choix de saveurs, 250 ml .98

LIMONADE 
SURGELÉE Sunpac, 12 oz

DES YIAUDES 
DE QUALITÉ

BOEUF HACHÉ 
ORDINAIRE „

.97.

7.99

DES PRODUITS 
GASTRONOMIQUES

JAMBON CUIT 
TRANCHÉ
Hygrade

SIMILIPOULET
TRANCHÉ
Taillefer

PÂTÉ DE FOIE GRAS OU 
DE CAMPAGNE
Tour Eiffel

DES FROMAGES 
DICI ET D’AILLEURS

FROMAGE BRIE 
DE L’EXTRA fi09
Anco " ,

FROMAGE RACLETTE 
FRANÇAISE r57
Frocfie O /

Provenant de parties 
fraîches et, 
ou surgelées

ÉPAULE DE PORC FUMÉE
Genre picnic.
Swift Premium

BACON TRANCHE
California,
pqt de .500 g .98
POULET ^

SURGELÉ
Catégorie utilité. y U
2à3lb 8 1 t//ib J

174
L /kg

SAUCISSES FUMÉES
Maple Lodge Farms,
pqt de 450 g .88,.
VIANDES CUITES TRANCHÉES
Similipoulet. Pologne ou olives
Ilygrade, pqt de 175 g .98,.
SAUCISSON DE BOLOGNE
Ordinaire ou ciré, en morceaux AO 
de poids variés, Hygrade •«/O ,lb

016
M /kg

FROMAGE 
EN GRAINS
Beauce

LES DELICES 
DE LAMER

HOMARD FRAIS BOUILLI
(Homard vivant aussi disponible a 098
Beaupon et Neufchatel) O /

BÂTONNETS DE MORUE 
SURGELÉS

FONDUE AU HOMARD
Grand Gourmet, 225 g

PLUS DE 500 PRODUITS 
OFFERTS EN VRAC POUR 
PLUS DÉCONOXIE

£804“* 'îetnat"* 
ch*4‘“ **

BONBONS A LA GUIMAUVE K 05
McCormicks
Banane, fraise, cense faism cornet

ARACHIDES
BLANCHES
Salées, non salées ou barbecue

SUÇONS
Tootsie Pops, pqt de 7

DES PAINS ET PATISSERIES 
CUITS SUR PLACE

PAINS HOT DOG OU 
HAMBURGER
Pqt de 8

.59,

.89
PAIN À L’AIL
225 s

TARTE AUX POMMES
675 «

î/es prix de Super CarnüvaJ. tels qu’ils apparaissent ici. ne sont pas des prix 
opeciaux. Vous pouvez en bénéficier tous lesjours Ils seront maintenus tant 
que nos sources d'approvisionnement nous le permettront Prix en vigueur 
dMis nos 3 magasins de la region de Quebec Pas de vente aux marchands

• Voir, marche chez Super Carnaval vous permet d'economiser Jusqu’à 30^% 
par rapport aux prix réguliers des supermarchés conventionnels L'eoono 
mie réalisée peut etre supérieure ou moindre selon vos habitudes de consom- 
maUon.

HSXntSS D’OtnrBRTintB:
Lundi an mercredi 9h00 à IShOO 
Jeudi et vendredi 8h30 â SlhOO 
Samedi 8h30 à IThOO

BEAUPORT 
Carrefour Beanport

LÉVIS
Place Carnaval

NXVrCHÂTBL 
Carrefour Heufcliàtel

SACS GRATUITS. . . 
Une économie 
additionnelle

VOS SUFE^UFERMARCHÉS
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Radio-Canada devrait 
faire des ajustements, 
soutient Pierre Nadeau

^ SAINTE-FLAVIE ~ Radio- 
Canada eat une boite qui doit ee 
réajuater face aua eiigencct de la 
conjoncture. Phiaieun jeunes, qui 
sont des crtateun valables, ont du 
mal à y entier. A tel point que, dans 
le domaine du dhrertissement, ça 
manque (foiygénation. Il faudrait 
ouvrir la fenêtre.

Pourquoi? Parce que les gens de 
Radio-Canada sont installés dans 
leur confort et leur sécunté d’em­
ploi. Ils n’ont plus l’impact né­
cessaire à la télévision d’aujour­
d'hui et ça bloque. Si bien qu’on est 
en train de percevoir un net ra­
lentissement dans le domaine de la 
créativité.

Celui qui parle ainsi, c’est un 
enfant g&té du système. C’est celui 
qui, de Radio-Canada à CBC en 
passant par Radio-Québec et en re­

venant enfin à Radio-Canada, y a 
fait une véritable fortune. C’est 
Pierre Nadeau, le reporter-choc, 
l’interviewer sans pitié, l’animateur 
de prestige. Bref, la vedette du petit 
écran.

Il était de passage dans le Bas-du- 
fleuve, cette semaine, invité par les 
cercles de presse de Matane et Ri- 
mouski. Rencontre presque his- 
tonque que Pierre Nadeau a ainsi 
décrite: “c’est la première fois, je 
crois, que vous vous réunissez en­
semble. C’est la rencontre des Ho­
races et des Cunaces”. Faisant ainsi 
allusion à la concurrence parfois 
féroce qui oppose les journalistes 
des salles de rédaction de Radio- 
Canada à Matane et à Rimouski.

Pour tout dire, Pierre Nadeau est 
considéré comme un enfant du 
pays. Mémo si son séjour aura duré 
10 mois en tout et pour tout.

Mgr Eugène Marcoux 
célèbre ses 50 ans 
de vie sacerdotale

4 SAINTE-MARIE 
— A 75 ans, Mgr Eu­
gène Marcou que ses 
amis se plaisent de sur­
nommer ‘Thonune col­
lé à la réaUté de la 
terre” céléfacera son ju­
bilé d'or sacerdotal, à 
Sainte-Marie.

par
Pma Htnri DROUIN

Pour ses nombreux 
services en tant qu'é­
ducateur émérite pen­
dant plusieurs années 
au collège de Lévis, lui 
qui a été par la suite 
nommé supéneur de 
cette institution en­
seignante et qui main­
tenant cumule les 
fonctions de vicaire 
dominical à Sainte- 
Marie et à Saint-Ma­
xime de Scott, les 
Beaucerons lui ren­
dront hommage lors 
d’une messe solennelle 
célébrée en l’église de 
Sainte-Marie, demain 
à llh, suivie d’un Te 
Deum à la chapelle 
.Sainte-Anne et un 
banquet à la salle du 
Danube Bleu.

Mgr Marocux est né 
à Sainte-Marie, le 6 
janvier 1910 et est le 
fils de M. et Mme Ray­
mond Marcoux (Emilia 
Chassé) tous deux dé­
cédés.

Il fit ses études élé­
mentaires à l’école du 
rang à Sainte-Mane. 
pour par la suite se 
dinger au collège de 
Lévis pour son cours 
classique et poursuivre 
ensuite ses études en 
théologie au grand sé­
minaire de Québec.

Ordonné prêtre le 15 
juin 1935 à la basilique 
de Québec par le car­
dinal Villeneuve. Mgr 
Eugène Marcoux a 
exercé son ministère 
sacerdotal dans un voi­
sinage immédiat de 
Sainte-Marie ce qui lui 
a permis de resserrer 
davantage les liens qui 
l’attachaient à sa pa­
roisse natale.

D’ailleurs, le do­
maine familial a tou­
jours été le lieu choisi 
pour ses vacances et 
même aujourd’hui il 
aide son neveu Char- 
Ics-Henn Marcoux à 
exécuter quo­
tidiennement des tra­
vaux sur la ferme fa­
miliale.

Comme l’ont fait re­
marquer certaines per­
sonnes de son en­
tourage. l’air de la

Mgr Eugène Marcoux célèbre ses SO ans de 
vie sacerdotale.
campagne, les travaux 
extérieurs sur le bord 
de la rivière Chaudière 
et l’aide qu’il apporte 
en tant que vicaire do­

minical sont ce qui lui 
a permis d’être en aus­
si grande forme pour 
son jubilé d’or sa­
cerdotal.

LOCAUX A LOUER
Contre d'achats Laforest. coin Laforest et 
chemin St-Louis dans Ste-Foy. 2 000 pi ca 
au rez-de-chaussée et jusqu’à 6 000 pi ca. 
au sous-sol

Prix raisonnable Demander
M. Forcler au: 

1-819-378-1123

Plus grand choix
A QUÉBEC

BOIS DE PLANCHER
N.B. En mon­
tre chêne en, 
planche prelini

SPECIAL POUR UN TEMPS LIMITE 
MERISIER Mot 1.29SRH» 
ERABLE Mo 7 1.2$$ PM»

2W iH"

PARQUETS DE LA CAPITALE INC.
IffC-t Aiioo 2405. Dalton (parej 
651 -44o2 Colbert). Ste-Foy
H«umd'Attilm IhM A ITN. Ourtet M Minwii dt th à 12N.

VENTE-INSTALLATION PROFESSIONNELLE

Falt«s-les 
émailler à 
L’ACRYTAN
(couleur* au choix)
• rélrigérateur
• lave-vaisselle
• hotte de cuisine
• laveuse-sécheuse

871-5441

PROemanElcur
MCL

7*0, tMiM JMW Mm»*»»» 
Lm SajlM

AMENAGEMENTS
MULTI-PAYSAGE

» Aménagements V 
paysagers complets ^

• Estimation gratuite ^ 
• Plans et croquis \ 

{ • Personnel 
1 possédant plus de 
\ 15 ans d'expérience

^ JMÜ-l [lOijl M.lPn-,

i 872-1956

Vais quand même, c’est A Ri- 
mouski qu'il s’est lancé dans le mé­
tier qui est le sien C'ètait en 1956, A 
6 heures, débarquant tout juste du 
"Scotian’’. Il avait 20 ans, $45 en 
poche dont $35 prêtés par sa grand- 
mère, et il voulait faire carrière i la 
radio.

Pourquoi Rimouski? Son père, 
grand ami des René Lévesque, Ju­
dith Jasmin et autres grands noms 
de l’époque, ne voulait nen savoir 
de ce métier de saltimbanque pour 
son fils. Alors le fils est parti. Il est 
allé jusqu’à Rimouski pour y ap­
prendre le métier à CJBR. la sUtion 
de radio et de télévision de Jules 
BnlIanL Considérée alors comme 
une véntable école

Et là, sur le tas, il y a appns son 
métier. Avec les Jean Bnsson, San­
dy Burgess, Guy Ross et autres 
vedettes très locales.

Il ne cache pas le peu de respect 
que lui inspirent Télé-Métropole et 
le réseau iVa. Allant jusqu’à dire: 
“je n’amve pas à comprendre que le 
CRTC ait permis à CFTM d’aller 
investir ses profits dans le pétrole 
en Alberta”.

Au cours de l’échange sym­
pathique et chaleureux qu’il a eu, 
quatre heures durant, avec ses col­
lègues “des régions”, Pierre Nadeau 
a dispensé quelques habiles 
conseils. Ainsi c’est à force de tra­
vail et de persévérance que l’on 
réussit à “percer” dans ce métier 
(traduction du mot percer: devenu* 
une grande vedette). Les maîtres 
mots sont: cunosité, polyvalence, 
détermination. Et, contrairement à 
une idée trop répandue, percer au­
jourd’hui est moins difficile qu’au- 
trefois. Ce, en raison de l’abondance 
des médias qui encombrent le mar­
ché.

Toutefois un léger malentendu 
s’est installé au cours des échanges. 
Et il est allé en s’amplifiant tout au 
long de la soirée. Il concerne le peu 
de place que réservent les res­
ponsables de l’information de Ra­
dio-Canada à Montréal aux nou­
velles en provenance des régions et 
aux artisans des stations régionales. 
Pierre Nadeau a prêché pour sa 
paroisse, les "régionaux” pour la 
leur. Et le fossé est allé en s’é­
largissant.

Au point que Pierre Nadeau dise: 
“c’est vrai, parfois on envoie une 
équipe de Montréal faire un re­
portage chez vous. C’est parce 
qu’on craint que vous ne colliez 
trop sur le sujet et que vous man­
quiez de détachement”.

IQUCBEC ET LES RÉQIONSI
8-7
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L’opération “Propre-villo” se poursuit
C’est aux cours des propriétés privées et aux terrains privés que les inspecteurs de divers services 
munidpaux se sont attaqués, hier, dans le cadre de l'opération "Propre-viUe" qui se déroule 
Jusqu’au 28 Juin. Id, des représentants du service des irteendies et du service de police notent des 
anomalies décelées sntre des maisons du boulevard Champlain. Au cours de la première phase de 
l'opération, du 27 au 31 mal, 436 terrains propriété de la ville et les berges de la Saint-Charles 
avaient été vérifiés. Cela avait permis de prendre sur le fait des individus qui venaient de jeter plus 
de 125 pneus usagés dans la rivière et de retrouver une douzaine de carcasses de véhicules.

Les Chouinard fêtent leurs 
300 ans en terre d’Amérique

e SAINT-JEAN-PORT-JOLI — 
“Le sûdème jour de janvier mil six 
cent soixante et trois a été baptisé 
Jacques, fQs de Charles Chuinanl et 
de Eli2:abeth Valin, ses père et mère. 
Le parrain Jacques Cochon, fiLs 
d’André Cochon, sergent royal, et la 
marraine Anne Valin — lesquels 
tous les deux nous ont dit ne pas 
savoir signer”. (Extrait des registres 
paroissiaux de Beaumont la Ronce, 
France).

par André FORGUCS
Ce Jacques Chuinard. devenu 

grand, vint s’établu* en Nouvelle- 
France, y épousa Louise Jean et 
s'établit à Saint-Jean-Port-Joli où 
les 22, 23 et 24 juin plusieurs cen­
taines de ses milliers de des­
cendants, qu’on appelle aujourd’hui 
Chouinard, se réuniront pour

commémorer le tricentenaire de son 
arrivée en terre d'Amérique.

En fait, dit le père Armand Choui­
nard, un des membres du comité 
organisateur de ces fêtes, ce pour­
rait être 2,000 personnes et même 
plus que l’on retrouvera à Saint- 
Jean-Port-Joli pour marquer cet an­
niversaire.

Au cours de ces trois jours de 
festivités, comme il sc doit, il y aura 
cocktail, danse, célébration eu­
charistique présidée par le curé de 
la paroisse Christ-Roi. à Lévis, l’ab 
bé Roger Chouinard. et dévoilement 
d’une plaque sur la terre où se 
trouve encore la maison ancestrale.

Mais il y aura aussi exposition 
d’oeuvres d’artistes, artisans, écri­
vains et musiciens descendants de 
l’ancêtre Chouinard (une centaine 
d’exposants, en fait) de même qu’u­

ne fête de la culture qu’animera 
Armand Chouinard et qui précédera 
le traditionnel feu de la Saint-Jean, 
sur la grève, le dimanche soir.

Un autre événement spècial, lo 
dévoilement de deux drapeaux: ce­
lui des Chouinard et celui de Saint- 
Jean-Port-Joli, marquera ces re 
trouvailles qui ont poussé le pré 
sident de l’Association des Choui­
nard d’Amérique du nord, M. Lau­
rent Chouinard, à pasticher la Mar­
seillaise et à écnre “Allons, enfants 
de Jacques, les jours de gloire sont 
amvés”.

Les personnes qui désirent s'ins- 
cnre peuvent encore communiquer 
avec la présidente du comité or­
ganisateur des fêtes, Mme Jeanne 
T.-Chouinard, au 598-3115, ou avec 
Mme Jeanne C.-Lapointe, au 598- 
3837, à Saint-Jean-Port-Joli.

J
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¥0US RENOUVELEZ 
VOTRE HYPOTHEQUE?

Pour 85$ incluant tous nos frais,
nous vous ouvrons la porte 

à un grand nombre d’avantages.
• Tliux d’intérêt concurrentiels 

fixes ou variables

• Paiements anticipés, sans frais

• Assurance-vie et assurance-invalidité 
(totale et permanente) à coût minime

Plan de protection contre 
la hausse des taux hypothécaires
applicable avant le renouvellement de 
votre hypothèque à la Banque Royale 
quand vous en serez déjà détenteur.
‘Colle offio no sjppliquo qu jux h>polhoqiios doionui-s pjr uno juirr inslilulion 
fihdnciorr rl n'oM pas oflone dans los prov imi-s do I Allaniiquo ni dans ks Teintoires 
du Nord Oursi La duioo do tolfro est soumiso a la decision de la Banque Royak.

Demandez à la succursale de la ., 
Banque Royale de votre choix i | 
tous les détails sur cette offre * ’ ^ 

de uansfert dliypothéque.

BANQUE
ROYALE

EXPO

LA BANQUE OFFICIELLE D'EXPO86
Vanrouver Colombie-Britannique

Parlez-inoi d'une banque... Roy'aJe!
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HABITAT
Délf relevé à Charlesboury

Quatre jours pour construire une maison
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JUSQU A

60%
DE REDUCTION
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MotfèlQ OroovQf.
■''Strm l>SSu Ou taC»SSSe'-<‘ 
GraryJe^y 7^ t 84
Prii
SU99
297$

Spécial

199

'-^agrHfoues c uu*eu' s GfdnQeur 7^ ■ 84 (porte peto)
Pni SU99 
199.99$ I
Spécial

199

Aluminium Cnc. oefKos^u'S cou'au'^ en rrwj sjât-'n GfiTjeu' ■ oi
Prii 
SU99 
?49$
Spécial

199

TIatu. Un cnoi» raniasiQue de t>ssu 3'7 en ma^a sm pou' bvrarson •'^ledié »• GrandS'j' 7b ■ 84
Pru 
»“99 
323S

A partir de

199

TAPIS À LIQUIDER ]
TAPIS
GAZON
Idéal pour balcon au» abords 
de la piscine Cnoi» de plusieurs 
couleurs et qualités en magasin
Valeur Jusqu'A 19,MS v.c.

A partir de
v.c.

TAPIS SHAG
t-ieiies 'einif-,. piuveu-s r.ou- 
leu's balance- i un g'os con. 
t'j’ df m.jison', mole'C"..'

Prix sugg 14.99S v.c

SPÉCIAL Q®®
PRÉLARTS
■>.v -jiji- L 1

î Ji*S'fvnte*j • ùu*OU''.
Valeur régulière 
jusqu'à 22.99$

SPECIAL ^QQ
à partir

^ de v.c.

CÉRAMI
Vaste choix d 
motifs en mag

PLANCHER
R" « R"

SPÉCIAL
•1661 p.c.

QUE
B couleurs et 
asm

MUR
6'' X 6"A PARTIR DE

59pc,
TAPISSERIE

Jusqu’à 90% de réduction
Le spécialiste du papier peint 

Plus de 60 000 rouleaux en magasin
Spécial

2 pour 1
1^4.
X »C ‘- »•• (••

K,--‘ ys'

Un grand 
choii

I TAPISSERIE i MOTIFS VARIES
Prix rég
13.98$ ■■

SPÉCIAL
299 3*œcorunik
•• rouleau doubla

PEINTURE
SEMI-LUSTRE

au latex
Prix awgg 
14,99’ 
l« 4 litre*

SPÉCIAL
12”

LATEX MAT
d'intérieur

Prix tugg SPÉCIAL 
11.99 ^ #%00

4 IKraa

le 4 litres

LITERIE
800 COUVRE-LITS et 

DOUILLETTES
À LIQUIDER

Un nombre considérable de couvre-lils et 
ensembles de douillettes a prix densoire 
Motifs et colons vanes Grandeurs sim­
ple double. Queen

ÉPARGNEZ
» jusqu’à

399*

/ V *(XA’•Ou»!/ \
r 1Ausfuno *ous •fw< ' .4

D^ifai^ci »iuS i
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^ A reztérieur 
comine i rintérieur, le 
rythme de travail ect 
infernal II faut se cher 
pour se faire comp­
rendre parce que la 
scie circulaire, la per­
ceuse et la sableuse 
fonctionnent à plein 
régime.

les visiteurs dans la 
propreté et le confort 
tout au long de la fin 
de semaine.

“Non. ce n’est pas 
une fantaisie que 
Construction ca­
nadienne a voulu se 
payer, plaide Jean Thé- 
riault, le président de

par
Jacquem 
DRAPEAU

' " • -".J-
■ /• ....,

LC Soleil, Rolond MorrouK

Midi, lundi. Les travaux d'érection de la charpente progressent rondement En fin d'après-midi, tout sera prêt pour la 
pose des panneaux-plâtre.

PERSONNE NE VEND MOINS CHER...PERSONNE NE VEND AUTANT

C’est qu’il n’y a pas 
un instant à perdre. “Il 
faut travailler à la vi­
tesse du Polaroid”, bla­
gue le poseur de cé­
ramique. La joie dans 
le travail et le travail 
dans la joie! Tout juste 
le temps de respecter 
le “break” syndical et 
d'avaler son Jos-Louis 
et quelques gorgées de 
Pepsi.

Chacun des ouvriers 
partage le défi que 
s’est fixé l’entreprise 
Construction ca­
nadienne T.J. de Char- 
Icsbourg: bâtir en cinq 
jours une maison 
conventionnelle en 
respectant toutes les 
normes de qualité im­
posées par l’industrie 
de la construction.

Dès lundi matin, la 
première équipe pro­
cédait à l’érection de la 
charpente sur des fon­
dations qu’on avait 
coulées la semaine pré­
cédente. “Il aurait été 
possible de mettre le 
solage en place dans la 
nuit de dimanche à 
lundi mais nous nous 
refusions de voir les 
gars travailler en fou”, 
d’expliquer M. Maunce 
Breton, l'ingénieur du 
chantier.

Jeudi, en fin d’après- 
midi, la résidence était 
pratiquement ter­
minée. Même l’a­
ménagement paysager 
était complété. II ne 
restait qu'un peu de 
ménage à faire à l'in­
térieur pour accueillir

l’entreprise. Ce que 
nous vouliorts dé­
montrer, c’est qu’il est 
possible de le faire, 
“sous le ciel, comme 
on arrive à le faire en 
usine”.

Plus encore, M. Thé- 
riault souhaitait, par 
ce coup d’éclat, passer 
un message aux éven­
tuels acheteurs de mai­
sons. “Quand l’a­
cheteur a en mains sa 
garantie hypothécaire, 
son permis de cons­
truction et tous ses au­
tres documents, il est 
possible, pour une en­
treprise qui planifie 
bien ses opérations, 
d’ériger la maison en 
un court laps de 
temps.”

La maison
Ce que Construction 

canadienne a installé, 
rue Villa Saint-Vin­
cent, n’est pourtant 
pas une simf^le cabane 
en bois rond.

Une résidence de 32 
pieds sur 32. trois pa­
liers, incluant quatre 
chambres. Une façade 
recouverte en bonne 
partie de briques, le re­
vêtement d'acier cou­
vrant les autres murs 
extérieurs.

“Normalement, pré­
cise le contremaître 
Claude Quirion, un 
vieux routier dans le 
domaine de la cons­
truction domiciliaire, il 
faut environ 350 heu­
res de travail à trois 
hommes pour cons­

truire une telle mai­
son” Cette semaine, 
40 ouvners sont passés 
sur le chantier de 
Charlesbourg. Ils ont 
consacré environ 800 
heures de travail

Un succès comme 
celui-là repose sur une 
excellente pla­
nification des travaux. 
Les sous-traitants de­
vaient respecter l’ho­
raire de travail à la 
minute près.

Mercredi avant-mi- 
di, par exemple, une 
armée d'ouvners pour­
suivait les travaux de 
finition intérieure pen­
dant qu’à l’exténeur, 
les derniers panneaux 
de revêtement d’acier 
étaient installés, au 
moment même où la 
laine minérale était 
soufflée dans l’en- 
tretoit. Dehors, la ma­
chinerie lourde nivelait 
le terrain pendant que 
le camion, livrant la 
tourbe, attendait pour 
se faufiler sur les lieux.

“Durant la nuit de 
mardi à mercredi, pré­
cise le président Jean 
Thénault. il a fallu uti­
liser d’énormes souf­
fleurs de chaleur pour 
accélérer le temps de 
séchage aux joints de 
gyproc.”

D’autre part, il n’é­
tait pas question de 
couvrir de parquets les 
planchers de cette 
maison, le temps de sé­
chage s’échelonnant 
sur plusieurs jours. Les 
concepteurs ont plutôt 
opté pour le tapis et le 
prélart.

Qualité

Mais peut-on faire 
confiance à une mai­
son qu’on a ainsi mise 
sur pied à pleine épou­
vante, ventre à terre?

“Pourquoi pas? ré­
torque Jean Thériault. 
Vous ne trouverez au­
cune différence dans le 
travail réalisé dans cet­
te maison. J’ai fait ap­
pel à des ouvriers d’ex- 
pénence et cons­
ciencieux qui avaient à

coeur d’exécuter des 
travaux de qualité. Et 
puis, c’est une maison 
modèle qui sera exa­
minée sous toutes ses 
coutures.”

Cette résidence uni- 
famiLale sera vendue 
au pnx de $78,000 en­
viron. terrain et amé­
nagement paysager in­
clus. Normalement, ce 
modèle de maison 
comporte deux cham­
bres à coucher seu­
lement. résidence qui 
est vendue aux en­
virons de $65,000, ter­
rain inclus mais sans 
aménagement pay­
sager.
' ”Le client qui vou­

drait voir s’énger sa 
maison en une se­
maine devra évi­
demment débourser 
plus cher”, analyse 
Jean Thénault Des dé­
boursés qui peuvent 
tourner autour de 
$2,500 environ.

Mais c’est un exer­
cice que les entreprises 
de construction ne fa­
vorisent guère. Les ou­
vriers ne résisteraient 
jamais à pareil rythme 
de travail, semaine 
après semaine.

Mais, au juste, a-t- 
on assisté à un exploit 
sensationnel, cette se­
maine, à Char­
lesbourg?

Des spécialistes 
consultés décrivent 
cette réalisation 
comme un grand suc­
cès, sur le plan de la 
planification surtout. 
“Toute entreprise de 
construction de l’en­
vergure de Cons­
truction canadienne 
peut sans doute re­
lever le même défi", 
explique Marie-Claude 
Giraudo, directrice gé­
nérale de l’A.ssociation 
provinciale des cons­
tructeurs d’habita­
tions, section Québec. 
L’histoire, c’est que 
bien peu d’entreprises 
ne veulent se risquer 
dans pareille aventu­
re... même si elle peut 
rapporter gros en pu­
blicité.

if
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Dix heures du matin, mercredi. C’est la course à l'intérieur comme à l'extérieur. Pinceaux, 
marteaux, scies circulaires, sableuses, truelles, équerres, niveaux, tout y est C’est la Journée 
consacré à ta finition Intérieure: armoires, escaliers, cadres de portes et fenêtres... A 
l'extérieur, c'est le début du terrassement

■
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Le Soleil. Rotroim Love*»

Quatorze heures. Jeudi. Les derniers rouleaux de tourbe viennent d'être posés. A l'Intérieur, 
c’eat déjà le calme plat II ne reste qu'un peu de ménage à faire.

1 V''
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^ Clinique d’architecture: consultations gratuites
IHABITATI

P La Claique fu- 
chitacture de Québec 
qui, eoit dit en paanni, 
en est rendue à son 
130e cBent, offrira des 
consultatkns gratuÉtes 
aui gens qui eongent à 
rèaUâer des ré­
novations à leur ré­
sidence.

Les architectes se­
ront installés les 20. 21 
et 22 juin aux Galeries 
de la Capitale, deu­
xième niveau, face au 
magasin Arlington 
Sport Les heures d’ou­
verture du centre 
commercial seront res­
pectées Une autre sé­
né dè séances de 
consultation est pré­
vue les 1er. 2 et 3 août 
prochain dans le mail 
central de Place Lau-

P»r
J»cqu09 
OmAPEAU

Une suggestion; ap­
portez des photos ou 
des croquis de la mai­
son ou de la pièce è 
rénover Vous fa- 
cibterez ainsi le travail 
des architectes. In­
formation; Mano La- 
fond à 522-4781.

Mises en 
chantier

Il s’est construit 
3,979 nouvelles unités

de logement au Qué­
bec au cours du mois 
de mai dernier, ré­
vèlent les dernières 
statistiques de la So­
ciété canadienne d’hy­
pothèque et de lo­
gement Ces données 
concernent uni­
quement les centres de 
10,000 habitants et 
plus. Il s’agit d'une 
augmentation de 11,1 
pour 100 par rapport 
au mois correspondant 
de l’année dernière

Dans la grande ré­
gion de Québec, on a 
relevé 313 mises en 
chantier de maisons 
unifamiliales et 370 
unités en mul- 
ti^miliales. Dans tout 
le Québec, le nombre 
de maisons* uni­
familiales commencées 
en mai dernier, a at­
teint 1915 unités.

Taches
sur
ies tapis

Il n’est pas toujours 
nécessaire de dépenser 
une fortune pour vous 
procurer des not- 
toyeurs à tapis. Votre 
propre mélange pour­

rait bien faire raffaire.
Venez une cuillerée 

à thé de détergent à 
vaisselle et une cuil­
lerée à thé de vinaigre 
blanc dans un litre 
d'eau pour obtenir une

solution de nettoyage 
tout usage, efficace 
sur la plupart des ta­
ches.

épongez d’abord avec 
un chiffon ou du pa­
pier essuie-touL Uti­
lisez ensuite une bros­
se à poils souples pour 
étendre la solution 
nettoyante. Frottez

doucement Jusqu’à ce 
que la tache dis­
paraisse. Rincez à Teau 
claire. Ce nettoyant 
s’emploie sur les u- 
ches ifalcooL de thé, 
de café, de nourriture

à base de vui. les ta­
ches de suie, d’encre et 
de fruit

Ce truc est contenu 
dans les programmes' 
Easy-Off d’entretien 
des tapis.

Arboriculture: service 
spécialisé pour Sillery, 
St-Nicoias et Lac-Beauport

4 Les citoyens dé­
sirant protéger et don­
ner aux arfam qui or­
nent leur terrain tous 
les soins requis peu­
vent désormais s’en re­
mettre à des spé­
cialistes, à un coût 
abordable.

par
Jacques DALLAIRE

Du moins, c’est la 
possibilité qui s’offre 
aux citoyens des villes 
de Lac-Beauport. 
Saint-Nicolas et Sillery 
dans la région de Qué­
bec.

Dans le cas de Lac- 
Beauport rt Samt-Ni- 
colas, il S’agit d’une 
première participation 
au service de consul­
tation arboncole offert 
par la firme de consul­
tants Déry et associés 
de Québec. Sillery y 
participe, quant à elle, 
pour la cinquième an­
née consécutive.

Il s’agit d’un service 
destiné à répondre à 
toutes les questions 
des citoyens dans le 
domaine de l’ar- 
bonculture.

Des ingénieurs fo­
restiers spécialisés 
dans la protection des 
arbres en milieu urbain 
fourniront ainsi tous 
les renseignements 
pertinents, pour amé­
liorer et entretenir la 
santé de leurs arbres.

A Lac-Beauport. 
.Saint-Nicolas et Sil- 
lery, les citoyens n’ont

qu’à communiquer 
avec leurs dingeants 
municipaux. Des 
consultations né­
cessitant un dé­
placement sur leur ter­
rain nécessiteront un 
déboursé de $25. La 
ville, pour sa part, s'en­
gage à payer l’autre 
moitié des honoraires.

Ce service est déjà 
en place et permet aux 
gens d’identifier les 
maladies et insectes 
nuisibles, de faire un 
bilan des dégâts et de 
profiter des re­
commandations d’u- 
sage.

Il est entendu que 
les travaux et les soins 
suggérés restent aux 
frais des intéressés, 
mais, au moins, ils 
pourront procéder en 
toute connaissance de 
cause

Des conseils pour­
ront également être 
donnés quant au choix 
et à l’application des 
essences à employer, 
sans compter des ren­
seignements sur la fa­
çon de soigner et d’en­
tretenir un arbre et des 
recommandations sur 
les nouveaux procédés 
de lutte contre les in­
sectes.

Au Lac-Beauport, 
les citoyens peuvent 
s’informer au numéro 
849-7141. A Saint-Ni­
colas, il suffit de 
composer le 831-2034. 
A Sillery, le service 
peut être joint au 527- 
3404.

'^VIVRE SOUS LE SOLEIL '
DOUZE MOIS PAR ANNEE 

AU QUEBEC

SOLARIUM QUEBEC INC.
est a meme de vous ottrjr une superbe piece qui nar- 
monisee avec votre demeure ne fera qu en rehausser 
la valeur
faite d aluminium traite et de verre isolant double ou 
triple conçue pour notre climat canadien tabnquee au 
Quebec et a pri» abordable Pourquoi hesiter"’
Installation 12 mois par année - estimabon sans trais

848-0155

EN AVEZ-VOUS ASSEZ?

VENEZ 
NOUS VOIR!

Nos produits sont faits 
de matériaux de premier 
choix et manufacturés 
sur un équipement mo­
derne par des techni­
ciens ultra-compétents 
Venez rencontrer nos 
spécialistes Ils vous 
fourniront les instruc­
tions nécessaires pour 
vous assister dans vos 
travaux

portes & fenêtres

LAVAL
?6 Marie-de l Incarnation 
Quebec G1N 3t6

me.
681-0615

Sears

Rénovation
Faites confiance avotre magasin Sears 
pour tous vos projets de rénovatbn

Rabais 30%
sur cuisines
Sears vous offre des éléments 
de cuisine sur mesure
Laissez à nos experts entraînes à l’usme le soin de 
concevoir la cuisine de vos rêves Faites votre choix 
parmi un assortiment de modèles et de finitions, vous 
trouverez tout pour l’amelioralion de la cuisine...meme 
les eviers' Installation garantie faite par des 
professionnels Telephonez-nous pour un devis sans 
obligation

Economisez l’énergie 
et embellissez la 
maison avec les 
revêtements Sears
Ils sont décoratifs et pratiquement sans entretien La 
maison est plus chaude en hiver et plus fraîche en ete 
Faites confiance a Sears pour des matériaux de qualité 
Serie 13000

.OUÇMmAlA h 
’ItttfMWnONi --

Equerre
Vos trjvatji de renov.it»or! 
sont peuf-etre admissibles a 
des subveniK)ns impodanies 
Nos e*peds en renovation 
pourront >^s donner tous les 
renseignements relatifs a ce 
programme gouvernemental

Clôture Sears
Voici une façon simple et économique de protéger votre 
famille et votre foyer. Nous possédons un vaste choix 
de hauteurs et de grosseurs de mailles Disponible en 
acier galvanisé ou recouvert de vinyle vert. Garantie 
12 ans sur modèle recouvert de vinyle. No 12000.

'Sears peut faire faire l'installation d'une grande partie 
de sa marchandise par des professionnels moyennant 
quelques frais. Devis sans obligation. Appelez au|Ourd'hui'

"Prix en vigueur jusqu’au 29 juin 1985, saut indication contraire.
Lcb mentions Old ' Ou Etait de Sea's Canada inr se lahpodent ,a des pnx Sears Heures d ouverture '>h30 a l rh30 du iirnd i i mere red 

de 9h30 a 2lh lu |uudi et le vendredi de th ,i t/h ii ..imedi Quebec. Fleur de Lys 529-9861 Sainle-Foy. F’iace Laurier 658-2121 Levis
Gaieties Chaqrron 833-4 71 1. Copyriqh'Canada 1985 Sears Canad.i Inc
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ESTIMATION GRATUITE
Venez visiter notre 

salle de montre 
Plus de 20 modèles el 4 essences

Armoires de cuisine 
Coiffeuse-lavabos 

Meubles de rangement

4255, bout. Sainte-Anne 
MONTMORENCY. BEAUPORT 667-6064
Une visite vous convaincta de notre produit

Tu veux 
une

mobilettp 
un bon conseil .. 

tu ne te feras 
pas rouler avec 
les Annonces 

classées 
du Soleil!

647-33U
FERNAND MORISSETTE INC.: LE PLUS COMPLET

Un conseil de 
votre expert BMR

Si vous avez suivi des cours ou non 
d'autoconstruction

ATTENTION!
MAGASINEZ AVANT D'ACHETER 

VOS MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION

ANCIENNE-LORETTE
4a4t, bauL Hanai mm*!
872-2174
ORSAINVILLE

62S-0721
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vous en avez pour votre argent...et plus

La table-évier en céramique 
répond à tous vos besoins:

3 0ue foifes'vous contre les

• mKrobes?
Microbes - pas de chance.
Mon emofl sons pores les empecK»- tout
simplement de s occrorlH’f
Je su»s donc d Line hygtene portoft**

4 Peut on vous mtegrer

• dons choque cuisne?
Mon Intégration - c>st très
facile.
1p trouve mo ploce dons toute cutsme ♦ 
sms sur que I un ou I oi/tre de mes mod»’W'Ç 
et colons embelliro lo votre Vous pourrez 
m ossocier I une des plaques de cuisson o 
efxostrer que vous trouvez cJons les 
memes teintes chez votre speciol»ste en 
équipements de cutsme

5̂
1^# Eles-vous dur O entretenir?

Entretien - un coup d’éponge.
n^T^convne tout le rrionde le soit,
rien n est plus fctale à nettoyer qu un 
bel emoil sur fond de ceromtque 
Un coup d épongé ou de chiffon 
humide Suffit pour me redonner 
I eclot de mo propreté Je vous 
dispense de tout recuroge et polis* 
soge • vous ovez rmeu* o foire

Aimez vous les qltments 
delirrjts''

Aliments délicats* j'adore ^a.
Je me qor ‘ 'O ’ -en j- tou ‘ o • > 
nronte Ou de tronsmettre ! od^*ur 
des poissons OUI fruits et ou* primews 
J otme trop k) bonne cuisine 
Vous pouvez meme me confier les 
osperges que vous voulez foire 
eqoutter Elles ne prendront pos de 
gôut 'metollK|u€*

2PfG*-on eriif ver «es tocr-v-s 

• tenoces?
Taches tenaces - connais pas
tOites le test citron encre, ce Cjue vous 
voulez • tout s eoleve d un simple 
coup de chiffon humtde merne 
plusieurs jours opres

Je sms insensible ou» ocides, detergents 
et outres compositions chirTvques 
employees o lo cuisine

A
WBP

m 6Croignei-voui l«

• chots tpfnpwoture?
Chocs-température -
me laissent froid. ~~
Aussi *rotri que les ftyv' electnques 
que je ne trorrsmets pos à mo mot 
tresse le seul choc que je crotns un peu 
est le choc mecorvque, s tl est très fort 
Mots vous m en gorderez sûrement

CERATECinc
414, bout. St-Sacrement, Québec — 681-0101
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De Christian 
Dior

■\

Une palette de couleurs audacieuses et chic 
Entre autres, crayon tour des yeux Cyprès,
7 50 Rouge à lèvres et vernis à ongles 
Hibiscus, 8.00 et 9.00. A l'achat de 17.50 ou 
plus de produits de beauté Dior à la Baie, 
vous recevrez sans frais supplémentaires 
un mascara, un brillant à lèvres, 25 mL de 
fluide pour le corps Résultante, 5 mL de 
base traitante Hydra - Dior et l'esprit de 
parfum Miss Dior en flacon de 7,5 mL. 
Quantité: 350. Achats en magasin 
seulement.
Centre-ville Montréal, Centre 
Rockland et Place Laurier 6 Ste-Foy 
seulement

DeShiseido
Vous pourrez faire analyser votre peau 
par le système "Replico" de Shiseido, 
du 17 au 22 lum au centre-ville 
Montreal Prenez rendez-vous sans 
tarder! A l'achat de 11 00 ou plus de 
produits Shiseido à la Baie, vous recevrez 
sans frais supplémentaires un masque 
facial à peler en tube de 15 g, une ombre a 
paupière de 1,7 g, l'eau de cologne Zen en 
vaporisateur de T1 mL, et30mLde lotion 
adoucissante pour le visage Quantité 680 
Achats en magasin seulement 
Centre-ville Montréal, Place Versailles, Centre 
Rockland, Côte Vertu, Centre Dorval, et a partir 
du 1 er juillet, a Québec, aux Galeries de la 
Capitale et a Place Launer

De Lise Watier
Les yeux, les levres, les jOues et les ongles se 
parent des couleurs lumineuses de lo nature 
éclatantes sous le soleil ou chatoyantes sous 
les rayons de lune Avec l'achat de 15 00 ou 
plus de produits Lise Watier à la Baie, vous 
recevrez sans frais supplémentaires 7 g de 
Crème contour pour les yeux, un vernis a 
ongles ou un rouge à lèvres, un crayon kaial 
et un traceur-couleur pour les yeux 
Quantité 6000 Achats en magasin 
seulement

<|r

Pour célébrer la beauté 
de la femme québécoise, 
la Baie vous invite 
à un superbe événement 
du15juinau13juiliet
Avec sa beauté naturelle et son allure, la femme québécoise fait parler d'elle en 
Amérique du Nord et même en Europe. C'est spécialement pour elle aue la Baie

Présente "les beaux visages", véritable fête au rayon des produits de beauté!
enez y découvrir les maquillages lumineux et nouveaux ae l'été, les produits 

solaires efficaces et les soins bénéfiques de plusieurs grandes maisons de 
beauté.
Vous prendrez rendez-vous avec leurs experts. Vous aurez l'occasion de profiter 
d'offres très spéciales. Ou vous pourrez tout simplement vous promener dons 
une ambiance de... toute beauté!

En vedette:
D’Orlane
Une aide précieuse et vivifiante pour votre peau 
Ne la négligez pas cet été! A l'achat de 12 50 
ou plus de produits de beauté Qrlane à la Baie, 
vous recevrez sans frois supplémentaires un 
fard en paupières poudre-duo en boîtier de 
5 g,rantiridestourdeslèvresB21 en flacon 
de 10 mL, et 10 mL d'émulsion réparatrice 
restructurante Extrait Vital. Quantité: 500. 
Achats en magasin seulement.
Centre-ville Montréal, Centre Rockland, 
Place Vertu, St-Bruno, la Capitale d 
Québec et Place Laurier à Ste-Foy 
seulement.

De Lancôme
Redécouvrez luxe et volupté chez ces 
produits de soins accomplis, qui 
aideront votre corps et votre visage à 
resplendir. Avec l'achat de 15.00 ou plus 
de produits Lancôme ô la Baie, vous 
recevrez sans frais supplémentaires un 
rouge ô lèvres, une ombre ô paupières 
Maquiriche, 39 mL de démaquillant pour les 
'eux Effacil, et l'eau de toilette O de 
ancôme en flacon de 28 mL. Quantité: 

3000. Achats en magasin seulement.
l

Pour en savoir davantage sur cet événement, passez au rayon 
des produits de beauté de la Baie ou appelez aux numéros suivants. 
Nous pourrons alors vous inscrire aux démonstrations, qui se font sur 
rendez-vous seulement.

Centre-ville Montréal, 281 -4422 
Centre Boulevard, 728-4571 
Centre Dorval, 631 -6741 
Centre Rockland, 739-5521 
Centre Laval, 688-8970

Place Versailles, 354-8470 
Place Vertu, 332-4550 
St-Bruno, 653-4455 
La Capitale, 627-5922 
Place Laurier, 627-5959

y/s/t
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Des constructeurs de l’Ouest s’établiraient au Québec

Le chantier maritinie de Pasbébiac revivrait
^ MAT ANE — Des 

constructeurs de na­
vires de pêche de 
rOuest canadien son­
gent à s’établir au 
Québec et à relancer le 
chantier maritinie de

fermé de- 
quiiuaine

Paspébiac 
puis une 
d’années.

Propnété du mi­
nistère de l'Agncultu- 
re, des Pêcheries et de 
l’Alunentation (MA-

par André DIONNE 
du bureau du Soleil

PAQ), le chantier 
pourrait être loué avec

option d’achat pour 
une période de deux 
ans par la société West 
Coast Manley Shi­
pyard de Vancouver, 
une division de Rivtow 
industries.

Manley Shipyard est 
spécialisé dans la 
construction de na­
vires de pêche au cra­
be. utilisant comme 
matênaux de base l’a­
cier et l’aluminium

GM relie le programme relâché 
de la eSST à la hausse des 
congés à son usine au Québec

4 (PC) - La di­
rection de General Mo­
tors attribue au pro­
gramme reUché de 
santé et de sécurité au 
(^êbec le fait que les 
employés de son usine 
de cette province ré­
clament de trois à qua­
tre fois plus de congés 
de maladie et d’ac­
cident que ses em­
ployés de l’Ontario.

Dans un rapport 
préparé pour le siège 
social en début d’an­
née, la direction de l’u­
sine de GM à Sainte- 
Thérèse. près de Mon­
tréal. note que les co­
tisations au pro­
gramme, faites en­
tièrement par l’em­
ployeur, ont augmenté 
de 290 pour 100 depuis 
le début, en 1977.

Le rapport de 16 pa­
ges. dont la Presse ca­
nadienne a obtenu une

copie, contient des 
graphiques pour il­
lustrer ce que GM ap­
pelle “l’augmentation 
subite et draconienne 
des réclamations” 
après l’adoption de la 
loi québécoise.

Pour les auteurs du 
rapport, la hausse doit 
être attribuée à cette 
législation, qui est “ex­
trêmement attrayante 
et pratiquement dé­
pourvue de mé­
canismes de contrôle 
pour prévenir les 
abus".

La loi québécoise 
permet “une in­
terprétation de l’ex­
pression “accident de 
travail” de façon à 
comprendre presque 
toute situation qui se 
présente sur le lieu de 
travail”, constate le 
rapport

Evaluation 
foncière: des 
amendements 
déposés sous peu

4 (D’après PC) — Le ministre des Affaires 
municipales Alain Marcoux a annoncé hier qu’il 
déposera en Chambre la semaine prochaine un 
texte d’amendement touchant l’évaluation fon­
cière.

En matière d’évaluation foncière, il est im­
possible de plaire à tout le monde, a-t-il ajouté. 
Le monde municipal souhaite un élargissement 
de son assiette fiscale, tandis que le milieu de 
l’entrepnse souhaiterait qu’elle soit restreinte au 
maximunx

Le ministre répondait alors aux questions du 
député libéral de Laprairie Jean-Pierre Saintonge, 
qui avait affirmé que c’était la confusion la plus 
totale et l’anxiété dans le domaine municipal 
depuis mai.

A ce momenL M. Marcoux avait déposé une loi 
omnibus comportant des amendements à la loi 
sur la fiscalité municipale de 1979 afin de la 
clarifier et de délimiter le champ de taxation, a 
rappelé M. Saintonge.

Examen médical

La direction de GM 
signale qu’elle a 
commencé à résoudre 
le problème en in­
sistant pour que les 
employés passent un 
examen médical après 
avoir inscrit une ré­
clamation. en prenant 
la photo et le té­
moignage des témoins 
après un accident de 
travail et en amé­
liorant la présence de 
la compagnie au tri­
bunal d’appel de la 
Commission de santé 
et de sécurité et à la 
Commission des af­
faires sociales du Qué­
bec.

Les réclamations 
pour le temps perdu à 
cause de la maladie ou 
d’un accident, note 
GM. ont augmenté de 
127 pour 100 un an 
après la mise en vi­
gueur de la loi.

En 1980, 32 pour 100 
des employés de Sain­
te-Thérèse ont soumis 
de telles réclamations, 
comparé à 9 pour 100 
des employés des usi­
nes de GM de St. Ca­
tharines et d’Oshawa, 
en Ontario.

L’an dernier, 33 pour

100 des employés de 
Sainte-Thérèse ont fait 
des réclamations, en 
regard de 11 pour 100 
en Ontario.

Versements
automatiques

Le programme de 
santé et de sécurité du 
Québec décrète le ver­
sement automatique 
de prestations au cours 
des cinq premiers jours 
d’absence de l’employé 
motivée par la malatUe 
ou un accident de tra­
vail.

Le rapport de GM 
croit que “les aug­
mentations sont le ré­
sultat direct du plan 
automatique de cinq 
jours d’avance et de la 
hausse du taux des 
prestations, adoptée en 
1979, de 75 pour 100 
(du revenu brut) à 90 
pour 100 (du revenu 
net)”.

En 1977, rappelle le 
rapport, avemt la mise 
en application du plan, 
les cotisations de GM 
pour la santé et la sé­
curité étaient de $2 par 
$100 de revenus bruts, 
soit $835,000.

En 1982, ces co­
tisations atteignaient 
$5.81 par $100, soit $3.3

millions. Mais avec les 
contrôles de la di­
rection de la compa­
gnie, les cotisations 
ont baissé gra­
duellement On prévoit 
qu’elles seront de $4.58 
par $100 de revenus 
bruts en 1985.

Réaction syndicale

M. Claude Pételle, 
qui a travaillé à Sainte- 
Thérèse pendant huit 
ans et qui a représenté 
les employés blessés 
pour les Travailleurs 
unis de l’automobile, 
s’est dit en désaccord 
avec le rapport de la 
direction de GM.

“Vous pouvez vous 
servir de statistiques 
pour prouver n’im­
porte quoi”, a-t-il dé­
claré.

“Mais, a-t-il ajouté, 
vous ne pouvez pas 
comparer l’usine d’ici 
avec ce qu’on fait à St 
Catharines ou Os- 
hawa.

“En fait, nos études 
montrent que les ré­
clamations pour temps 
perdu à Sainte-Thérèse 
sont au-dessous de la 
moyenne des usines au 
Canada et aux Etats- 
Unis.”

Les bateaux d’une 
soixantaine de pieds de 
longueur ont la par­
ticularité de disposer 
d’une cale rempLe 
d’eau de mer de sorte 
que le crustacé est gar­
dé vivant beaucoup 
plus longtemps que 
dans les cales tra­
ditionnelles. Ces cra- 
biers ont une valeur de 
quelque $900,000 cha­
cun. Trois bateaux de 
cette catégorie, d’une 
capacité de plus de 
30,000 livres de crabe, 
sont propnété de pé­
cheurs de crabe du 
Nouveau-Brunswick.

Du côté de la Di­
rection générale des 
pèches mantimes à 
Gaspé, aucun
commentaire puis­
qu’on n'est pas auto­
risé à parler aux jour­
nalistes. nous affirme 
une secrétaire de di­
rection. De Québec, le 
bureau du ministre 
Jean Garon n’a pas re­
tourné l’appel.

On croit savoir ce­
pendant que le projet 
est considéré avec sé-

neux, nous dit un in­
formateur.
D’abord raeeemblage

Dans un premier 
temps, le chantier de 
Pas^biac ne servirait 
qu'à l'assemblage de 
pièces préparées aux 
chantiers de Van­
couver. Et ce chantier 
de la baie des Chaleurs 
compte encore le per­
sonnel spécialisé qui y 
travaillait avant sa fer­
meture autour de 1970, 
après seulement cinq 
ans d’exploitation

Le gérant général de 
la société, M. Joe 
Upex, accompagné 
d’un architecte naval. 
Gordon A. Passmore, 
ont visité le chantier, il 
y a une semaine, en 
compagnie d'un haut 
fonctionnaire du 
MAPQ. Le ministère 
fédéral de l'Expansion 
industrielle est éga­
lement au courant du 
projet.

Paspébiac déshéritée
La région immédiate 

de Paspébiac compte

quelque 5.400 ha­
bitants. Elle fut jadis 
une zone relativement 
prospère de la Gas- 
pésie.

Depuis, elle perdait 
ce chantier maritime 
qui embauchait au 
cours des périodes ac­
tives un peu moins de 
100 travailleurs

Plus tard, en 1978. 
l'usine de trans­
formation du poisson, 
spécialisée dans le trai­
tement du sébaste ou 
poisson rouge, fermait 
à son tour provoquant 
la mise à pied do quel­
que 200 travailleurs et 
les pécheurs qui y 
étaient associés ont 
été détournés vers 
d'autres usines de 
transformation du 
poisson.

Jusqu'à l’an dernier, 
la cour du chantier 
maritime servait de 
parc d’hiver pour un 
grand nombre de ba­
teaux de pèche de la 
rive sud de la Gaspésie. 
une activité sai­
sonnière (printemps et 
automne) abandonnée

en raison de la cons­
truction de nouveaux 
parcs d’hiver équipés 
de machinerie mo­
derne.

Le chantier est ac­
tuellement loué à une 
société du nom de 
“Chantier maritime de 
Paspébiac Ltée” en­
traînant une activité 
peu importante en ter­
me d’emplois.

Quant à l’usine, les 
projets de relance se 
sont multipliés sans 
toutefois jamais abou­
tir

Le plus récent pro 
posé par des intérêts 
sud-coréens, accepté 
par le gouvernement 
du Québec, demeure 
toujours bloqué à Ot­
tawa. On croit dans le 
milieu des pèches que 
celui là aussi est un 
projet avorté.

Inutile de men­
tionner qu’un projet de 
relance du chantier 
mantime est certes 
bien vu mais on ose y 
croire avant que des 
bateaux ne soient en 
construction.

UNE RÉCEPTION BEAUGARTIENNE 
À LA HAUTEUR DE ROBERT LAFORCE

LE MEILLEUR 
^ ANTI- 
^ ROUILLE?
^ Demandez-le à votre

COMMIS EXPERT

SÊoa

Robert, de son cAt^, reçoH un Amt des jeunes le P^re 
MARCr.l de UK SABLONNIÊRE le confesseur de 
ROBERT, que de travail mon Père, que de travail

20 ANS
pour les proches de ROBERT, son grand fils. BOBBY, son 

épouse. M^IETTL et sa mère. SIMONNE. Robert n a 
toutefois que des péchés mignons

À TOUS CEUX QUI Y ONT ASSISTÉ,
AU NOM DES HANDICAPÉS VISUELS... MERCI 

AINSI VA LA VIE...

INRS
(à Sainte-Foy)

Nouvel échangé téléphonique
(à compter du 17 juin I9K5)

Administration 
INRS-Eau 
INRS-Éducation 
IN RS-(;éoressources

(418) 654-2500 
(418) 654-2524 
(418) 654-2600 
(418) 654-2604

> NOUS AVONS LA 
REPUTATION DE 

VENDRE MOINS CHER 
ET TENONS A 

LA GARDER GRANDE VENTE DE JUIN
+ de 450 voitures disponibles

(lu Üii*>bt>t.

mmm Institut national de la recherche scientifique

roicn;
électronique inc
?873 chemin Samin-roy 
Sdinte-Foy Quebec

onzon 198 
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150^Guy Drapeau
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TOSOS IlOOt 1020!
Platine System^Jeh MX 
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CeMote Shufe V 15 Type iv 
Afnpiificateur Nytech CA- 20? . 
Encêmtes Spica TC-50 
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Garantie
5 ans, 80 000 km
transmission, moteur, 
différentiel

GRATUITE
sur tous ces 
modèles

* Offre valable seulement à la Maison Plymouth Chrysler

lA MAISON
plymouth*chiysler 

Q decharlesbourg

Ouvert du lundi eu vendredi 
Vente, de 9 h é 21 h 

Service et pièces, de 8 h i 21 h

5070, boul. du Jardin
Charlesbourg

622-4700
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mrumwwQ

1



B-12 Québec, Le Soleil, «amebl 1S juin 198S

Le cours dlnHiaÿon à rArctique

Le camp d’été le plus prestigieux de l’armée
^ Si le camp d’été 

des cadets, à Val- 
cartier, est une activité 
dont tout le monde a 
entendu parler, U en 
est une autre, moins 
spectaculaire peut-être 
mais autrement plus 
originale, qui n’a ja* 
mais trouvé d’écho 
même s’il y a huit ans 
qu'elle existe: le camp 
des cadets de l'Arc­
tique.

par
MicM TRUCHON

I Is sont 90 (60 cadets 
et 30 cadettes) venant 
de tout le pays, une 
trentaine du Québec 
dont la moitié de la 
région immédiate de la 
Vieille Capitale, qui 
passeront trois se­
maines près du village 
de Pangnirtung, sur Ti­
le de Baffin, à pro- 
.ximité du cercle arc­
tique.

Au total, le cours d'i- 
nitiation à TArctique 
19S5 dure sept se­
maines. Il est consi­
déré comme Tun des 
plus prestigieux offerts 
aux cadets de Tarmée

La première phase, 
d'une durée de deux 
semaines, a lieu à la 
base de V'alcartier au 
début de juillet. Il s'a­
git d'un entrainement

préparatoire où les 
candidats feront 
connaissance avec l'é­
quipement militaire, la 
navigation terrestre, la 
randonnée pédestre, 
les techniques de pè­
che. les commu­
nications radio, les ac­
tivités autochtones et 
la culture inuit Cette 
étape est également un 
outil de sélection, la 
condition physique des 
participants étant vé 
rifiée au maximum

L'objectif principal 
du camp des cadets de 
l'Arctique est d’a 
mener les participants 
à acquérir pro­
gressivement des ap­
titudes leur per­
mettant de vivre dans 
un milieu différent 
tout en participant à 
des activités dans les 
régions arctiques.

Parmi les objectifs 
.secondaires, on vise à 
amener les cadets à 
participer à des ac­
tivités culturelles et à 
des échanges avec la 
population du nord, 
tout en les fa­
miliarisant avec la géo­
graphie et le climat de 
ces régions.

Le commandant du 
cours, le major Jean- 
Georges Vaillant, de 
Québec, admet que le 
camp de TArctique est 
une sorte de ré-

Emplois d’été 
pour étudiants; 
Québec investit 
56 fois moins 
d’argent que 
l’Ontario

e MONTREAL (PC) — Le Québec 
consacre 56 fois moins d'argent que l’On­
tario à la création d’emplois d’été pour les 
étudiants.

En Ontario, le gouvernement a réservé 
$73 millions à six programmes de créations 
d'emploi d'été pour 71.416 étudiants. Au 
Québec, le gouvernement a créé un seul 
programme pour 7,50 étudiants, au coût de 
$1.3 million.

Ce programme intitulé “Croquer dans 
Tavenir" porte sur le placement étudiant en 
science et technologie dans des entreprises 
du secteur de pointe.

Il faut ajouter à cela le programme 
d'échange étudiants entre le Québec. TOn- 
tario et le Manitoba qui touche 140 étu­
diants québécois.

Comment expliquer l’écart frappant en­
tre les efforts de TC)ntario et du Québec?

"Ce sont des choix de société", a déclaré, 
hier. Mme Marie-Jeanne Robin, porte-pa­
role du ministre de la Main-d'œuvre et de 
la Sécurité du revenu. Mme Pauline Ma- 
rois.

"La pnorité du gouvernement québécois 
est mise sur les plus mal pris". Les étu­
diants ne sont pas les plus mal pris", a dit 
Mme Robin.

Québec avait créé en 1973 le programme 
"Deux pour un" afin d'inciter les em­
ployeurs à doubler le nombre d'emplois 
d'été Au début le gouvernement sub­
ventionnait jusqu'à 50 pour 100 du salaire.

La subvention a été ensuite limitée à $I 
de l'heure. Le programme a été abandonné 
en 1982 dans le cadre des restrictions bud­
gétaires.

Mal informées de l'abandon du pro­
gramme, les compagnies continuent à ap­
peler les bureaux du gouvernement pour 
savoir SI elles ont droit à des subventions 
pour l'embauche d'étudiants, a déclaré 
Claudette Archambault de Commu­
nications Québec.

L'été dernier, les services de placement 
étudiant des centres de Travail Québec ont 
placé 13.000 étudiants dont 3,000 dans la 
hmction publique. Cette année, ils comp­
tent en placer 14.000.

En Ontario, environ 115,000 étudiants 
pourront profiter des programmes fédéraux 
et provinciaux, a déclaré le ministre du 
Perfectionnement de la Main d'œuvre, M 
Phil Gilles, dans un entretien téléphonique.

compense pour les ca­
dets. Les candidats ont 
été désignés par les 
commandants qui ont 
tenu compte au cours 
de Tannée de leurs ré­
sultats académiques, 
de leur comportement, 
de leur discipline et de 
leur assiduité

"C'est une ex­
périence unique", note 
le major Vaillant qui a 
fait un premier voyage 
de reconnaissance à 
Pangnirtung (1,300 
milles environ à vol 
d'oiseau de Québec) en 
mai.

Le séjour dans les 
T cmtoires-du- Nord-0 
uest se fera du 20 juil­
let au 12 août. L’ac­
tivité principale du 
camp sera une ex­
cursion de SIX jours, en 
canot et à pied, qui 
leur permettra de fran­
chir le cercle arctique.

Les cadets de TArc­
tique auront éga­
lement Tœcasion de 
partager la vie des 
Inuit, dans un camp de 
cha.sse d'une durée de 
quatre ou cinq jours.

Expérience en­
richissante. bien sûr, 
mais dans des condi­
tions qui ne res­
semblent guère à celles 
d'un club .Med. L'île de 
Baffin est une région 
fortement mon­
tagneuse, oû le soleil 
brille 24 heures par 
jour et oû la tem­
pérature, en août, va­
rie dans les 5 à 10 de­
grés Celsius. Le C2imp

Un comité suggère 
la disparition du 
billet d’un dollar

q OTTAWA (d’après PC) — Un comité spé­
cial des Communes recommande l'élimination 
progressive du dollar en papier-monnaie au profit 
d’une nouvelle pièce légèrement plus grosse et 
plus lourde que la pièce de 25 cents.

Cette proposition est contenue dans un rapport 
remis au Parlement vendredi. La re­
commandation doit être approuvée par le Conseil 
des ministres.

La première émission de la nouvelle pièce 
devrait être frappée d’ici 12 à 18 mois, suggère le 
rapport

Immédiatement après le dépôt du rapport 
deux membres du comité ont tenu une confé 
rencc de presse pour demander au cabinet de 
garder le billet d'un dollar en circulation

sera monté à un ki­
lomètre, environ, du 
village muit de Pan­
gnirtung

Le transport s’ef­
fectuera, entre Québec 
et Frobisher Bay, par 
avion-cargo Hercules. 
Le pont aérien jus­
qu'au village inuit sera 
assuré par de plus pe­
tits transporteurs, des 
Buffalo

L'expédition est pré­
parée des mois à Ta- 
vance et tout doit être 
prévu car, si on a ou­
blié quoi que ce soit, il 
faudra s'en passer à 
cause des manques de 
ressources et de la dis­
tance.

Contrairement aux 
troupes régulières qui 
vont s'entraîner dans 
TArctique, les cadets 
coucheront sous la 
tente. A cause des 
vents violents, il a fallu 
écarter les tentes mi­
litaires normales et 
louer des tentes civiles, 
en forme de demi- 
sphère.

A cause de la taille 
des cadets et cadettes 
(âgés entre 15 et 18 
ans) on a également 
recours à des sacs à 
dos ajustables, de type 
de randonnée en mon­
tagne. Les systèmes de 
communicaons dif­
fèrent également de 
l'équipement militaire 
standcird.

Les cadets de TArc­
tique auront accès à la 
salle communautaire 
de Pangnirtung en cas

de très mauvais temps 
Le village possède des 
services médicaux 
complets et chacune 
des trois sections de

cadets a son officier 
médical qui suivra 
chaque excursion 

Les participants se­
ront encadrés par 35

officiers et sous-of- 
ficiers.

Après leur séjour à 
Pangnirtung, les ca­
dets passeront une se­

maine à Frobisher Bay 
puis reviendront à 
Québec suffisamment 
tôt pour compléter la 
remise de l'équipe­

ment. voir leur ren­
dement évalué et, sur­
tout. participer à la 
grande parade des ca­
dets le 18 août.

r ■ . t 1 M
—1—-1—1—i—t—* i------r—4.

11 1 1 1 : 1 1

' ' I t 1 1 MM r^-

4-4-

JUI850S

INTERNATIONAL

Causeuse ht 
en tissu de coton 

rave rose, bleu ou gris
PROMOTION 379$

Angle Carré-Parent et St-Paul (418) 692-1682
Angle boulevard Hamel et Henri IV (418) 871-222

AUBAINES EATON CANADA
Les petits électroménagers de Braun, 

une aide fort appréciabie dans ia cuisine!
00 00 de rabais, chez Eaton!

Les petits appareils électroménagers de Braun sont 
renommés pour leur excellente qualité. On les 
reconnaît à leurs lignes élégantes et sobres et Ils sont 
d'une grande fiabilité. Eaton vous offre maintenant ces 
pratiques appareils à prix spéciauxl Une bonne Idée- 
cadeau pour un nouveau ménage ou pour vous- 
même...

15.00 de rabais! 
Mélangeur de luxe 
Braun
1 Un mélangeur portatif très utile 
et facile à manier, dont on se sert 
en bien des occasions Net1oyez-le 
à Teau courante en un rien de 
temps Sélecteur de vitesses précis 
L ensemble comprend un fouet 
un recipient a bec verseur un tamis 
un bol et un séparateur d'oeufs 
Modèle MR7 
Prix courant Eaton 55 00

99
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25.00 de rabais! 
Cafetière Braun
2 Obtenez un café a votre goût' Filtre 
plaqué or (aucun filtre en papier 
requis). Contenance de 3 a 12 tasses 
Modèle KF35GF
Prix courant Eaton 85 00

|99
Ch

15.00 de rabais! 
Moulin à café Braun
3 Un appareil efficace' 9 réglages pour 
mouture line à grosse. Contenance
12 tasses Minuterie automatique et 
compartiments étanchés 
Modèle KMM 20 
Prix courant Eaton 59 00

199
ch

35.00 de rabais! 
Robot culinaire 
Braun
4 Pour économiser du temps' Offert 
avec accessoires pour mélanger, 
pétrir, hacher, trancher, émincer, 
fouetter et couper les frites. Peglages 
de la vitesse plus action pulsalrice 
Moteur puissant Modèle UK 1
Prix courant Eaton 135 00

199
I ens

25.00 de rabais! 
Extracteur de jus 
Braun Multipress
5 Permet de taire de di^licieux )us do 
fruits et de légumes remplis de vitamines
Filtre la pulpe automatiquement
Elande a filtrer la pulpe amovible Modèle 
MP50
Prix courant Eaton 100 00

99
Ch

La grande vente 
Occasions soleil 
Eaton commence!
Nos magasins débordent d'eicellentes 
aubairtes at c'ast l'occaaion de vous 
équiper pour l'été. Vous y trooverex de 
toutl Vêtements mode attrayants, 
amaublamant confortable, outils 
pratiquas, barbecues, mobilier de )ardin 
al beaucoup plusl N'y manquai paal

SAINTE-FOY 
Place Ste-Foy 
653-9331

QUEBEC
Galeries de la Capitale
627-5811

LEVIS
Galeries Chagnon
833-7744

EATON
VOTRE GARANTIE DE QUALITE A lUSTES PRIX


